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PREFACE 

E S principes tes plus probables ne 
t font pas toujours repAs favorablement^. 
Que ces principes foient naturels ; qu'ils 
s'accordent avec la- faine rai/on y qu'il en 
Y e fuite le plus grand bien de V homme, tel 

.i^ue la con/irvation de fa vie (fr de fa 
famé ; toutes ces conjîderations ne comp* 
tent pour rien. Vn préjugé contraire Vem^ 
porte foHvent fur ces beaux avantages y fjr 
ce préjugé n'e^ pas facile a détruire. 

Il fatft des preuves réelles pour vaincre 
la prévention ou l'incrédulité. En efi^il 
de pus fortes que les exemples ! fen pra^ 
duts un i^on nombre , autant pour appuier 
mesypinionsy que pour defabufer le Pu- 
blic Ms fiè^s ïàées qu'on iefi efforcé dç 

Mifu^erer^. -^- 

Mafaçoi^Myenferfur laguerifen des 
maladies paroiPétrange a tout homme pré^ 
'venu; Mais quiconque recherche foigneu^ 
ftmem la vérité , fent bien que je m'en 
t car te nullement : En effet les principes 
que j'établis font fondés fur la nature é" 
fur l'expérience , feuls guides du vérita- 



bU Médecin. j€ fuis mime dire que cht^ 
quant e ans d* exercice de la' JMeàecint 
m* ont procuré' têHt le f$tccès que je fou-' 
vois attendre d'me fcience aujfi objcurc 
(fr aujft incertaine. 

A fèine ma Poudre purgative a-t'eUf 
paru dans le monde , quelle a été regar-^ 
âée comme un paradoxe. On a douté de 
[on efficacité. Ses merveilleux effets ont 
paffé dans Vefprit de piu/ieurs pour des iU 
iujîons; d'autres ont cru lui faire grâce , 
de réduire fa vertu en problème. Enfin le 
plus grand nombre s'efi déchainé contré 
mon opinion. Cependant des guerifonsmul- 
tipliées c^ prouvées par des Lettres & Cert- 
ificats dont j'ai les originaux , font voir 
que monfi^eme nefi' pas fans fondement. 
Os preimjes démontrent d'une manière in-^ 
vincible , V excellence de mon remède (^ 
fes propriétés. Elles font d'autant jnoin^ 
fufpeEles ^ qu'elles font , les^ ^^ de Jajé^ 
connoijfance. ^ ^''^ " 

Oite nouvelle éditm tié >P^^ ^^^fi 
dire , qu'une répétition été la précédente ^ 
à laquelle fai ajouté quelques guérifons 
operies du depuis , qui m'ont paruJigm 
de l'attention du Public Jofe me flater 
quelles détruiront aifément la prévention p 
la jaloufie& la cabale , qu% n'ont rien 
ffiblié pour décrier mon Remède^' 
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PREFACE m 

On m doit point ignorer qn'on a con" 

trifait y ^ quon ne cejfe de contrefaire 

ma Pondre. Des Médecins ^ des Ghi^ 

rurpens de cette Ville ^ jaloux des mer^ 

Veilleùx effets e^u'elle- aoére fous leurs 

jeux y ne^ fe font f as fan fcrufule d'af^ 

r #; flaudir à celle qu'un Apmcaire & un 

Chimifle font fous le nom de ma Hlle.^^ 

ly intelligence avec Michel fon mari, 

cet Afoticaire &ce Chimifie i'ont engagée 

à fe fréter à leur fourberie 3 & a ré- 

Îandre des imprimés y fignés , Ailhaud, 
Michel Beau-fils. Bans lefqueïs ils ne 
lui font dire que des impoftures. 

Je décide dans la plus exaSie vérité 
que je n'ai point donné la compojkion de. 
ma Poudre a ma Fille; que je ne lui ai 
pas menée découvert le moindre desfim^. 
fies qui la compofent. Je dois cette dé^ 
claration au Public & k moi-même. 
Ah Publie y afin quil ne foit pas la dupe 
de ceux qui veulent faire paffir fous 
mon nom , de prétendus Remèdes qui ne 
fint propres qu'à le tromper : A moi^ 
même , farce qu'il m'importe qu'on ne 
confonde pas ma Poudre avec ces prêt en-^ 
dues Poudres , qui ^e ff auraient produire 
les mêmes effets , & qm pourroient en 
frodmre de jrés-dangereux. . 



IV TRÈFACE 

JJSr.JeanGaJfard uiilhaud mon Fils 
éké , DoUettr en Medicine , efi le feul 
k qui fai confié mon fecret. Je Vai 
inftruit lui feul de U manière de com-^. 
fofer ma Pondre y & de diriger ceux, 
^ui font dans le cas de la prendre. Sot$^ 
explication (fr le zxle a^ec ie^ùèl' il 
s' efi attaché k profiter de mes infiruC" 
tiens i Vont mis en ffat d*agir comme 
moi-même ^ avec une expérience qui ne 
fera pas moins utile & avant ageufe au, 
Public. 

C efi donc à lui à qui Von doit s*adrejfer% 
je répons de fin attention a fiuisf^re le. 
Puhltc. Ce n'eft q^ après une longue éprem)€ 
defii conduite 0* des talens qu'il a acquis, 
que je me fuis "^déterminé a le fubfiituer k 
ma place , & à chercher en lui les foula^ 
gemens dont mon âge a befoin > malgré le^ 
^el je ne cejfe de travailler & de donner 
mes confeils avec le definterejfement & 
la gêner ofité convenable a une perfonne qui 
a toujours été uniquement occupée de saf 
furer Vefiime (jr la bienveillance de tout 
le monde. 

Ma véritable Poudre fe vend par pa^ 
ifstets de dix prifes fiparées, au milieu def 
quelles fi trouve une infiruSion en datû 
du vingt Novembre Mil fept cent q^ua-» 
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F RE F ACE V 

rantc-quatre. Signée de moi & de mon 
fils , ^ cachenée de mon cachet ordinaire 
Ces dix pri/isféparéesfint enfermées dans 
un carré de papier an dos duquel doit 
fe trouver cette infcription imprimée; 

Bon pour dix Prifes de ma Poudre. 

Et par dejfoHs de la propre main 
de mon /}// Âilhaud iils Med. telle <{ue 
la préfente. . ^ , 

Bon pour dix Prifes 
de ma Poudre. 




Malgré tes précautums que je prens 
pour éviter tjue le: Publit ne foit point 
trompé ^ je dois V avertir néanmoins qu'on 
a contrefait mon feing , celui de moft 
Fils ^ mon cachet ^ à la faveur def- 
quels on débite de faujfes Poudres. Pour 
prévenir 9 autant qu^il fera poffible, cet 
inconvénient y on doit faire attention que 
nos deux fignatures ^qui fe trouvent fur 
Vinfiruïiion inférée dans chaque paquet 



Vi PREFACE 

de dix frifeSifaient les mimes qui celles 
mdfont Vune ci-dernier , (^ Vature k la 
fin de ce Traité. 

Quon ait Vattentim d'a^ranchir le péri 
.des lettres çfr de noHS marquer exaSement 
les étdrejfes en y mettant au mains le nom 
'de la Province, é^n que les réfonfes fuif- 
fent -parvenir aux malades attjft facilement 
que leurs Lettres parviendront à nous étant 
a^ranchies dr adrejfées a AiUtaud Con- 
seiller Secrétaire du Roy & Doftcur en 
Médecine ^ ou bien k Âilhaud fils aîné 
Ecuyer^ Doâeur en Médecine^ k jiix 
gn Provence. 

-Ctfix qui fiuhaiteront faire le débiê 
de. ma Poudre , ffônt qtfa s^adrejfer k 
mondit Fils, qui leur en fournira aye€ 
ime remife honnorakle., 







TRAITÉ 

DE L'ORIGINE DES MALADIES , 

ET DE L'USAGE 

DE LA POUDRE PURGATIVE. 

CHAPITRE L 
De VOriginc des Maladies. 

ARTICLE L 

Combien il importe à Phomme de conferver la 

fanté de fort propre corps > (r par 

quelle route il doit y parvenir, 

E toutes les attentions qui fè 
préfentent à Thomme dès Ton 
entrée dans le monde , la plus 
intéreffante eA fans doute celle 

qui régarde la confervation de 

fon Etre , je veux dire fa fanté. Car fi elle 
vient à languir , n'eft-il pas vrai que tout 
languit avec elle } Et fi elle fe décruit y tout 
ne périt-il pas auffi ? 

. On a d'abord été fi convaincu de cette vé- 
rité dès le commencement du monde » que 




% De VOrigine des Maladies, 

xhacun a crû devoir s'apliquer à la confèrver f 
& àl'augmencer > qui d'une façon , qui de l'au- 
tre , chacun par la route qui lui a paru la 
plus convenaole. 

Je ne puis que loîier leurs efforts & admi- 
rer l'érudition de plufîeurs > mais quant au 
fiiccès , qu'ils me permettent de le dire , je 
^ n*ai pu ni me réfoudre à Taprouver , ni me 
réfoudre à récrire, 

Ils ont tous erré daas le principe » dès- 
lors qu'ils ont voulu troubler » ou même 
toucher à l'ouvrage toujours admirable de 
la nature. Cet ouvrage eft l'ouvrage d'une 
intelligence fupérieure ^laquelle il eft bien 
permis de prêter honmiage , mais lur la- 
quelle il ne fut jamais permis de vouloir do- 
miner. Les Médecins peuvent bien , & même 
doivent être (es fpeûateurs > ks admirateurs» 
& fes miniftres s mais jamais fes perturba- 
teurs , jamais fes lacerateurs > jamais fes ty- 
rans. 

Cette aptitude à fecourir & à aider la na- 
ture eft donnée à peu , & à quelques-uns elle 
fcmble être naturelle : c'eft un don de Dieu à 
qui ils en font redevables s dans quelques au- 
tres elle eft acouife par un long & pénible 
travail. De quelque manière que ce foit , c'eft 
elle qui rend ces hommes véritablement chers 
à la Republique : c'eft elle qui les doit faire 
regarder comme des hommes que le Très- 
Haut a mis au monde pour le foulagemenc 
de fon Peuple , comme des hommes dignes 
d'être traités avec diftinftion par les fages : 
& l'homme prudent ne les laiffera jamais 
partir d'auprès de foi , fans leur donner quel- 
que marque de fa vénération & de fa récon- 
noiftance. 



De VOrigine dts Maladies. ^ ^ 
Quelle cft donc cette aptitude oui doit fai- 
te proprement le caraûère du Médecin ? Cet- 
te aptitude , dis- je , à fecourir & à aider la 
nature , & en quoi confiftc-t'elle ? Ce ne fera 
pas de relever la nature quand elle e(i ac<- 
tuellement dans fa chute mortelle & foo ac« 
tuclle deftruâion , ceferoit vouloir qu'un Mé- 
decin refliifcitat. pour ainfi dire* les morts: il 
n'appartient de la relever alors qu'à celui qui 
Ta créée. Ce ne fera pas de détourner le cours 
admirable de fes opérations » en lui ouvrant 
de nouvelles ifluës^ ou en lui faifant rebrouf* 
fer chemin , ou en la violentant en quelqu'au- 
ire manière. Quelle témérité ne feroit - ce 
pas de vouloir ainfi troubler & renverfer un 
cours d'opérations fi fagement établi par 
TAuteur même de la nature. Que fera- ce 
donc f Le voici > & ou'on ne l'oublie pas. 
C'eft d'ôter tout ce qui s'oppofe à l'opéra- 
tion de la nature > qui. d'elle-même a tout 
ce qu^l faut pour fe réparer > & qui fe répa** 
rera dès-lors qu'on lui aura ôté ce oui Tin- 
commode & l'empêche de continuer le cours 
admirable de fes opérations > qui lui a été 
prefcri par fon Auteur. 

Voilà l'unique office qu'a à faire le Mede<- 
cin. Removere ffûhihens : c'eft d'ôter ce qui 
empêche la namre de continuer le cours de 
fes opérations > & de lui fournir enfuite de 
bons & proportionnés alimens 9 pour l'aider 
par de nouvelles forces à continuer fes mê^ 
mes opérations : c'eft alors que libre & dé- 
gagée y elle reprendra toute (a première fan- 
té. Car qu'appellonsnous fanté } finon cette 
entière force de notre corps que nous avons 
reçue de la nature. Et qu'appellons-nous ma« 
ladie ? finon tout ce qui altère > fouille , dé- 

. Aij 
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prave & vicie , de quelle manière que ce 

îbit 5 cette précieufe intégrité de notre corps. 

Ces maladies font de plufieurs efpèces. 
Celles cependant qui font les plus ordi^iaires 
& les plus fâcheufes . font les Pleurefies , 
les Penpneumonies , les Apoplexies , les 
Hémorragies , les Inflammations , les Erefi- 
peles particulières & univerfelles j ks Epi- 
lepfies , toutes les eipêces de Coliques 9 ks 
Fièvres continues , malignes & intermitten- 
tes 5 la Rougeole , la petite Vérole , la Diar- 
rhée , le Tcnefme, les Epreintes ,-les Dyfen- 
tefies , tous les Flux & maux Vénériens 5 
la Vérole , la Goutte , le Rbumatifme , les 
douleurs , pèfanreurs & çonflemens d'Efto- 
mac avec naufée y les Hidropifles , les Hé- 
morroïdes 9 les fleurs blanches aux Filles &: 
aux Femmes , & tous les maux communs i 
ce Sexe 5 enfin une infinité d'autres dont un 
plus long détail ne fçauroit être qu'en- 
nuyeux. 

La guérifon de la plupart de ces maux » 
(èlon la pratique la plus commune , a été 
jufqu'ici glorieufement dévolue àlafaignée. 
Erreur intolérable ! Que ne puis-je te chaC- 
fer de ma patrie » & te bannir abfolumenc 
de la penléewdes hommes I Qui t'a enfan- 
tée , erreur funefte ? C*cft fans doute une 
autre erreur plus ancienne qu'on n'a pas 
aperçue & fur laquelle on s'eft aveuglé $ 
Sçavoir : ^ue les maladies font dans lejang > 
ou prennent leur origine dufang. 

Attaquons donc d'abord ce premier monP 
tre quia enfanté le fécond 5 dètruifons-le* 
& s'il efl pofEble délivrons-cn toute la tcrrC • 
CD établiiuuK ce qui fuit. 



De ^Origine des Âial/ulies f 

ARTICLE II 

JJulle MaUdie ne réfiie , CT ne prend fem 
origine dm fang. 

CETTE vérité auroît d'abord été appcr- 
çûc ) connue & publique chez toutes les 
Nations , fî dès le commencement on avoic 
.profondement médité 3c heureufemenc pé- 
.jiétré' la nature du Sang , Tes propriétés & 
fes fonâions. On Tauroit-apperçû parfai- 
tement diftingué des humeurs . beaucoup 
plus fubtil qu'elles , plus léger , plus agile ^ 
.plus chaud , plus pur >. formé par la natu« 
re , & defliné à fe répandre dans toutes les 

i>artics du corps pour l'animer ,.le vivifier > 
e nourrir , le confcrver fain , & pour fer- 
vir à f&s végétations & fçnfarions internes 
& externes. 

Cela étant une fois aperçu , bien attenti- 
vement examiné^ & profondement pénétré , 
on auroit commencé à comprendre qu'elle 
t& fa nature ) fa fubtilité > fa pureté > qu'elle 
eà luniformité de fes. parties ; qu'elle eft 
leur union ^ quelle eft fa tianfcendance , quel 
^il fon épanchement dans tout le corps s 
l'ai prefque dit .- on auroit compris qu'elle 
cftfon incorruptibilité, c*eft-à-dire , qu'on 
auroit compris que fi lefar^ commence à 
fe corrompre # à tomber e;n diflblution . ou 
en coagulation , c'eft fait du malade .• que 
.s'il eft corrompu • il n'eu plus fang , que 
tant qu'il fubfifte dans fa nature , il eft 
toujours le même , & il y a toujours efpé- 
jrance de guérifon. C'eft dans ce fens que 
je l'appelle incorrMpUblé , comme on dit 
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communément que l'air , le feu & autres , 
font incorruptibles , quoique mixtes & divi- 
fibles en parties fi petites qu'ils ne fçau- 
roient plus faire les mêmes fondions » & 
conféquemment corruptibles. J'appelle en- 
core le fang incorruptible par comparaifon 
aux humeurs qui (ont beaucoup plus cor- 
ruptibles , plus crafTes , & moins uniformes 
dans leurs parties > comme on appelle in- 
corruptible le Diamant • TOr , le Cèdre * 
&c. quoiqu'abfolument toutes ces chofcs 
foient fujettes à corruption. 
• De ces premières connoiifances > on feroit 
pafTé à un détail plus circonftancié des fonc- 
tions du fang s on auroit examiné comment 
il prend fa nourriture du chile > & comment 
il la donne lui-même aux parties folides. 
On auroit remarqué qu'il ne peut prendre 
de nourriture qu'autant qu'il peut convertir 
du chile & le proportionner à la propre 
nature , pour réparer ce qu'il a confume à 
la nourriture des parties folides , ou dans 
l'exercice de fes fondions : que jamais il 
n'en prend plus qu'il ne lui en faut, quel- 
cu'abondant que foit le chile. Tout le refte 
du chile ell étranger à la nature du fang , 
& ce refte de chile n'eft reçu dans les ar- 
tères''& les veines que pour lui fervir de 
véhicule, & pour être par lui diftribué & 
évacué conformément aux béfoins de toute 
•la machine. Ainfi voyons-nous que dans 
l'admirable conftruâion du corps, il y a 

Î|lufieurs glandes par lefquelles ces humeurs 
e philtrent ; il y en a pour les yeux d'où 
il (e filtre & découle une ferofitc qui ferc 
à les humefter & à faciliter leur mouve- 
ment , & pas auttQ cbofe. Il y en a pour 
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!cs oreilles , d'où il découle une humeur 
qui devient cnfuite vifoueufc & jaune , pour 
favorifer & conferver la fenfation de l'ouïe, 
& pas autre choie. Il y en a aux environs 
du nez , qui filtrent la Morve , & pas 
autre chofe. Il y en a dont les conduits 
vont aboutir dans la bouche pour y por* 
ter la falive, & pas autre chofe. £t ainfi 
de toutes les autres glandes qui ont cha- 
cune leur fonâion particulière félon les di£* 
' férens béfoins du Corps s & jamais une 

f lande ne fait naturellement la fonâion 
e Tautre , c*eft -à-dire ne philtre ce que 
l'autre doit philtrer. De- là la morve ne 
fe philtre jamais par les ytiix > ni les lar- 
mes par le nez , ni la lalive par les oreil- 
les 9 & ainfi des autres. 

Or la faculté a remarqué fort judicieufè- 
ment , qu'il y a fix chofes non naturelles 
fans^ lefquelles nous ne pouvons fubfifter , 
quoi qu^elles n'entrent point dans la conf- 
trudion de notre corps 5 Sçavoir : l'air , le 
manger & le boire , le mouvement & le 
repos, le fommeil& la veille , les excre- 
mens & les humeurs retenues > enfin les 
pafSons de l'ame. 

Quand donc tout cela fe fait avec mo« 
. deratio4i ) & fans excès ; c'eft- à-dire > quand 
on refpire un bon air > quand on ne mange 
& qu'on ne boit qu'autant qu'il eft necef- 
faire ; quand on ne prend clu mouvement 
& du repos » du fommeil & de la veille 
qu'avec modération y quand les excremens 
ne font ni tr^ fecs ni trop fluides 5 enfin 

2uand les painons de Tame font dans un 
Ljuilibre raifonnable , le fang n'étant alors 
m précipité > ni retarda ilans fon cours 3 il 
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n'eft f/oint dérangé dans fcs fondions Sr 
tout va un train falucaire. Mais s'il eft 
troublé par quelqu'une de ces caufes 5 fi 
on refpire un mauvais air , ou qu'on s'ex- ' 

pofe â fes intempéries , fi on fe livre à àcs 
agitations immodérées , ou à une trop gran- ; 

de inaâion j fi Ton prend un fommeiltrop I 

long > ou trop court 5 fi on a le ventre oa 
trop lâche , ou trop peu 5 enfin , fi on fe li- 
vre immodérément à quelque paffion de ^ 
i'ame , comme triftefle , joïe , colère .en- 
vie , jaloufîe , &c. Alors le fang fe déran- 
Îje dans Çts philtrations , ou par trop de | 
ehteur , ou par trop de vitefle ries humeurs | 
non philtrées reftent avec lui , Tincommo- 1 
dent , l'embarraffent \ l'altèrent , le dérc- | 
glent, le troublent , & l'empêchent dans 
ion adioh > & quelquefois elles font fi a- 
bondantes , fi grofiléres , fi enflammées , fi . 
gâtées , ^& ce même Sang en eft fi fort dé- 
rangé , qu'il perd comme fon cours nacu- 
rel. DQ'M, naiffent la Fièvre , les Eruptions > 
Us Dépôts 5 de-là enfin prennent leur four- 
ce toutes les maladies 5 la décharge des 
humeurs fe faifant tantôt à la tête , tantôt 
à la poitrine , tantôt à l'eftomac , fur les. 
reins, fur les bras , fur les jambes , &c. Se- 
lon la différente foibleffe des parties qui 
cèdent à leur torrent. 
- A des efprits qui ne feroicnt point pré- 
venus , cette feule & fimple expofition , 
toute fondée fur la nature même , & con* # 
tre laquelle on ne réclamera jamais que par 
un aveuglement déplorable > à de tels ef- 
prits • dis je , cette (èule expofition fiiffiroit 
pour leur faire comprendre 6c avoUer que 
toutes les maladies viennent de ces humeurs 

non 
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non t>hUtrées & détenues dans le Sang > & 
jamais du Sang même. 

Mais la prévention eft fi étrange » & I« 
forcé des préjugés dans lefauels on eft élevé 
a pris un £ grand empire hir les efprits à la 
vûë d'une pratique toute contraire > que je 
crois devoir ajo&ter pour plus grand, éclair* 
ciflement, &plus évidente conviâion * ce 
qui fuit. 

Il faut raifonner à peu-près du Sang dans 
le corps humain, comme du vin dans uit 
tonneau 9 comme de Teau dans un baffin , 
comme de l'air que nous refpirons* Le vin 
de Ton origine eft bon > il eft purt il eft 
falutaires reau qui coule de la fontaine 
dans un baf&n, y coule pure , claire» 
nette, bonne à boire $ Tair que nous ref- 
pirons eft de lui-même pur, net, ràlubre# 
Le vin dans le tonneau vient à fe gâter > 
l'eau dans le baffin vient à fe falir & à ie 
troubler i l'air devient contagieux , & pcC' 
tiferé. D'où viennent tous ces n^aux & ce» 
défordres? Eft -ce de la nature du vin^ 
Eft-ce de celle de l'eau? Eft-ce de celte de 
l'air? Vous n'oferiez le dire. Vous com- 
prenez trop bien que les chaleurs du Prin- 
tems ou de YEié ont fait boiiillir votre 
vin, ont remué la lie, Tont troublé, 
l'ont tourné. Vous comprenez également 
que l'eau d'elle-même eft claire & bonne 
a boire, & que ce ne font que les^ ordures 
qui sV font mêlées , qui la rendent im- 
buvable , & mauvaifc. Vous comprenez 
çnfin que l'air de lui-même étoit bon , & 
Teft toujours 5 mais que ce font des va- 

Surs malignes, & des cxhakifons pcfti* 
icieJlcs qui l'ont infefté. 

* H 
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Or je vous demande pourquoi ne faîtes- 
vous pas le même ràifonneixiènc fur votre 
Sang? Votre Sang dès votre nàiflàncc ti*é-' 
toit- il pas bon ? Vous êtes né en parfaite 
fanté , votre jcuneffe étoit belle & brillante » 
vous étiez vous-même plein de force & de 
vigueur. Vous, avez commencé à donner 
dans quelqu'un des excès dont je viens de 
I>arler , que la Faculté a fi judicieufement 
remarque : depuis ce tems-là, vous avez 
commencé à languir > à foufiPrir, à être 
malade. D'où vient votre mal f £ft-ce de 
votre Sang ? Oferiez-vous le dire ? Pour- 
riez-vous même le penfer î De lui-même il 
étoit bon & il Teft encore. Si votre Sang 
étoir mauvais» ce feroit fait de vous. Ses 
parties (ont fi uniformes » fi fubtiles > fi 
unies , que fi une partie commençoit à 
tomber en diflblution, ou en coagulation v 
par la même raifon toutes les autres y 
tomberoient : & comme il eft impoffible 
de faire revenir bon un vin corrompu & 
aigre s potable ) . une eau corrompue & 
qui a perdu fa nature s falubre y un air 
corrompu , & qui n'eft plus air > Aînfi il 
feroit impoffible à la puiiTance humaine > 
& à toute forte de rémede , de réparer 
votre fangî il n'y a que celui qui Ta créé 
qui puifle alqrs lut redonner fon premier 
être. 

Il faut donc chercher ailleurs la caufc & 
Torigine de votre naal , quel qu-il puiffe 
êtres & on ne peut la trouver que dans 
les humeurs qui ont manqué dé Ce philtrer 
par les conduits que la nature leur avoir 
tracé, <iui par -là font reftées dans votre 
Sang 1 ^ui fc font mêlées avec lui » ^u» 
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l'ont tioublé , qui l'ont rendu trop préci- 
pité ^ ou trop tardif dans Ton mouvement» 
;& qui par-là l'ont déréglé dans le premier 
cours de fes opérations. Ceft là où il faut 
chercher toute la caufe de votre mal 8r 
non pas dans votre Sang. C'eft dans ces 
humeurs groffieres > auerantes , enflam* 
mantes , venîmcufes, peftiferées, qu'il faut 
chercher la caufe de vôtre dégoût, de' 
vôtre mal de tête , de vôtre langueur , de 
vôtre fièvre, de vôtre fluxion , de vôtre 
£oûtte, rhumatifme, vérole» & autre ma« 
ladie , quelle qu'elle foit. 

Commencez , pour vous guérir , à éva^i 
cuer ces humeurs par le canal général que 
)a nature vous a donné ; faites fbrtir de 
vôtre corps ce fumier qui Tinfeâe > qui le 
fouille, qui Tempefte -, évacués par les lèlle» 
ce qui ne s'eft pas évacué quand il Je de- 
voitK& comme quand le canal général (e 
vuide, tous les autres canaux particuliers 
^ui y aboutiffent , fe Vuident également ,« 
vous aurez la confolation de voir votre 
Sang reprendre fon large , fa pureté , fon 
cours ordinaire ; & votre corps réprendra 
ion premier dcgagenfient , (a première for- 
ce ,. fa première faute 5 vous vcrrest juP 
qu'à vos playes , vos tumeurs , vos ulcé'*^ 
res fe deflêcner , fe fermer , fe guérir par- 
faitement, & votre chair reprendre toute 
la beauté de fa jeuneflè. 

Sie diriez-vous d'un homme , qui pour 
re à fon vin fa première bonté x cota- 
menceroit à le tirer & à le jctter par terre r 
Que diriez-vous d'un autre, qui pour ren- 
dre à fon baiSn d'eau fa première netteté,, 
«omnacnccroit ien tirer r«w.& là îçttcci^ 
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Que dîrîcz-vous enfin d'un autre , qui pour 
tendre à l'âir de fa Patrie fa première pu*- 
reté, voudroit le pomper & le féparerde 
la grande région de Tair ? C'cft ce que vous 
faites quand vous voulez vous faire tirer di» 
Sang. Vous attaquez Tinnocent , & vous 
laiflez le coupable. Vous chaifez de votre 
Ville le bon Citoyen , & vous laiffez les 
ennemis qui l'attaquent. 

Combien plus fagement n'agit pas celui 
qui tâche d'ôter \z lie de fon tonneau « 
Tordure de fbn baffin , & qui demande à 
Dieu , ne le pouvant lui-même > de diffipep 
les vapeurs & Its exhalaifons qui empef- 
tent l'air de fâ Patrie. 

Ainfi agirez-vous fagement vous-même , 
quand, par un purgatif tel que celui que je 
▼ais vous propofcr , vous évacuerez les 
humeurs qui dérangent toute Toeconorafie 
des opérations de votre Sang > & toute la 
belle fanté de votre corps s & fi pour ache»- 
ver de vous convaincre il ne falloit qu'un 
petit détail des mdadies les plus connues» 
te les plus opiniâtres > que n'aurois-je pas 
à vous dire des Fluxions , Peripneumo- 
liies , Inflammations de poitrine ., toutes 
ii communes , fi générales , fi renaiffantes 
à chaque ^ntrée de Thiver. 

D'OU vient que pendant l'été vous n*cn 
•étiez point attaqué , finon parce qu'alors 
les humeurs fe dii&poient par les fueurs > 
& que le froid commençant à refferrer 
vos pores , a commencé a les rétenir dans 
votre corps , où s*étant ramaflKes & muU 
-ripliées, elles ont déréglé le cours libre & 
naturel de votre Sang » & ont inondé U 
partiç U plus foible de votre corps« 
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D*où fient la divcrfité de ces Fluxions , 
finon de l'abondance des humeurs ^ui les 
produifent fur les diiFérentes parties du 
corps oû^ celles fe dépofent ? D'où vient 
même la longueur & l'opiniâtreté des 
Rhumes , & de ces fortes de Fluxions , Si* 
non de ce que vous n'êtes pas exaâ 8r 
confiant à vous purger tout de fuite , & 
à vous bien purger? Eprouvez ce que je 
vous dis , & votre i)roprc expérience achè- 
vera de vous convaincre. 

D'où vient Tirrégulariié des flux des fem- 
mes & des fi liés ^ que du dérèglement 
qu'elles ont mis dans les philrrations des 
humeurs par les différens excès, ou par les 
différentes paiSons qui ks ont agitées. 

D'où viennent les Vertiges .' Ces Vertiges 
qui (b transfigurent en tant de manières ; 
qui ont épuiiô la Médecine , 3c qui fem« 
blent devenir fi communs 5 qui font fi affli* 
geans pour ceux qui les onc, 6c qui ne 
paroififenc que des vifion^ à ceux qui n'en 
ont point ? D'où viennent-ils que des hu- 
meurs non philtrées & arrêtées dans lefangr 
IcfqucUes le troublent dans fa libre circu- 
lation par les obftruâions 8c mauvais le- 
vains qu'elles caufènt. De là procèdent le 
trouble 8c la confufion des efprits anu 
maux , de forte gue ces efprits n'ayant 
pas un cours régulier dans les nerfs , il ar- 
rive aux facultés vifive & motrice d'être 
fouvent vacillantes ; de manière que \c% 
malades chancellent » tombent , 8c ont afiTez 
fouvent les yeux obfcurcîs par d'épaiflfes 
ténèbres. C'eft là la véritable cauie des 
vertiges , & jamais le fang lui même. 

Que peut-il donc y avoir de plus faille 
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taire pour les guérir , que d'ufer d'au pur- 
gatif tel que le mien ) qui par fa vertu: 
donne la fuite aux humeurs non philtrée» 
& arrêtées , & détruit peu à peu les obf- 
truâions & mauvais levains qui en font la 
fource. Mais comme pour l'ordinaire les 
obftruâions qui caufent les vertiges , font 
prefque toujours deflechées & comme adhe^ 
rentes aux vifceres s On doit dans pareil ca» 
continuer l'ufage du purgatif jufqu'à ce que 
par fa vertu , il ait fondu & détruit toutes 
ces obftruâions > qu'il ait donné une en^ 
tiére fuite aux mauvais levains qui en font 
la fource s & qu'il ait rendu ainfi au fang 
& aux elprits , içur premier dégagement » 
& leur libre, cours. 

Que ne pourrois-je pas dire de tant d'au- 
tres Maladies , qui fe diUSpent à vûë d'œit 
par les feules évacuations , comme coli- 
ques , péfanteurs d'eâomac » dégoût , fièvre 
de toute efpéce > &c. 

Je Rnis enfin : car qu'eftil befoin d'à* 
ioûter des preuves à l'évidence : On aura 
beau s'entêter , il n'en fera pas moins vrai ^ 
que c'eft des huineurs non philtrées & dé- 
tenues dans le fang , ou dans les parties 
du corps, & jamais du fang même, que 
prennent leur origine toutes les maladie» 
qui nous affligent. 

acce$soir:e. 

Quelle merveille donc ! Et pourquoi (c 
tant récrier » quand je dis que ma Poudre 
purgative eft un remède à tous les maux. 
Ne peut -on pas appeller un remède à tous^ 
maux I un remède qui ôte Se détruit laKcauTe 
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de tous les mauxf Eft-on fi peu raiibnna- 
ble> que de s'imaginer que je veuille dire 
que ma Poudre préferve d'une chûoe* d'un 
coup de fufil ) d'un poifon , & auues maux 
accidentels ? Peut* on s'imaginer que je veuil- 
le détruire la Médecine ! Moi ani apjprens 
l'art de la rendre plus fûre ôc plus iiifaillî* 
ble. Prétend-t'on que je pen/ê a abolir la 
Chirurgie , parce que je dis que la faignée 
eft nuiiible. La Chirurgie s'a-t'elle donc à 
faire que des faignées ? Ne refte-t'il pas 
encore des playes ^ des fraâures , des di& 
locations , l'opération de la taille > de la 
fiftule ) du trépan >&:c. Il eft vrai ^ue moi» 
purgatif fera toujours une .falutaire pré-^ 
paration à toutes ces opérations > il eft vrai 
qu'il favorifera toujours la çuérifon de tou- 
tes les playes. £fl;-ce détruire un art > que 
de favorifer 1 effet de fès exercices ? £ftt- 
ce anéantir la Pharmacie > que d'opiner fi 
forcement pour les puiçatifs ? 

Qu'on celTe donc de fe recrier ; qu'oi» 
dépofè tout préjugé , qu'on laiflè triompher 
là vérité , de qu'on rende des immortelles 
aâions die grâce à Dieu > à ce Père de 
lumière , de çui dépend tout don parfait y 
car ce n'eft ni d'autrui > ni de moi-même > 
mais de lui feul , que j^ai pu recevoir une 
telle connoiflance. 

Il eft vrai que mes |>ropres infirmités 
eut donné lieu ou occafion à une fi grande 
faveur , aui& bien que les infirmités de me& 
.parens , de mes frères » de mes fœurs y de 
-autres de ma famille; qui tous accablez de 
•différens maux > ont bientôt fini leurs jours >. 
n'étant refté que moi jeune Médecin d'une 
ùmé délicate 3 héritier de la maladie pai- 
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wrnelfc , & traînant une vie fort languîfi 
fante. Je m'appliquois cependant à Tetudc 
de la Médecine , & j'avois un grand defir 
de trouver un véritable remède à toutes 
mes infirmités. J'ai eu des maîtres très- 
Içavans , d'une grande fageffe , & d'une 
belle érudition. Je \ts fuivois comme pas 
à pas-, mais revenu à moi-même, & en- 
dodriné par ma propre expérience , je pris 
la voye des purgatifs , à laquelle ils préfé- 
roient celle de la (aignée; & peu à peu 9 
par la grâce de Dîcu , j'ai enfin connu que 
ce n'étoit pas du fang que vcnoient les 
maladies, mais des humeurs, qui le dé- 
regloient. Dès-lors je m'appliquai avec une 

frande attention à la composition de ma 
oudre purgative, & par ma propre ex- 
Î>érience & par une infinité d'autres , j'eus 
e bonheur de la porter à un fi haut point 
de perfeâion , que m'anéantiflant en la 
préfence de Dieu , Je crus certainement 
que c^étoit une grâce finguliére dont il 
vouloit favorifer les hommes. 

Dans la compofition de cette Poudre 
n'entrent aucunement des Poudres chymi- 
ques , comme ce nom de Poudre femble 
d'abord le préfenter à reiprit , & le don- 
ner à entendre. Ce font les fruits de la 
terre, les feules richeffes des cam {gagnes , 
Its doux alimens de l'homme, qiii par 
une diftribution convenable de çlufieuis pea 
font un beaucoup 5 c'eft de quoi vous pou- 
vez être bien afliirés. Prenez- là donc vo- 
lontiers , prenez-là fans crainte , c'eft par 
fon ufageque moi-même, quoique dès ma 
naiifance foible & infirme , ai eu le bon- 
heur d'arriver à l'âge àt foikantc-quatorze- 

ans^ 
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ans , plein dfe fanté , Père d'une nombreufe 
& forte famitje, à prefent même, par la grâ- 
ce de Diçu j.çleine de vie & de fanté , & je 
ne leur ai jamais -donné autre tiemède, je 
n'en ai jamais- pris d'ancre moi-même pour 
quelque maladie que c'ait été. 



CHAPITRE IL . ; 

JDe Vnfage de ma Pondre purgathe. 

Comme j'ai déjà démontré fuiEfamnient 
& comme à Tœil , que toutes le? ma^ 
ladiôS viennent des humeurs viciées .8yja-| 
mais du fang j il me femble qu'il feroit înu-* 
* ù\p â prefènt d'infifter & d.e prouver c^ixt 
la faign^e eft inutile 5 qu'elle n'eft pas natu- 
relle^^ qu^elle eft même pernicieufe. Ces 
trois* défauts qui en font inséparables , cou>. 
lent de fource 5 & j'ai toujours efperance 
^e chacun penfera ferieufement à coiîfer- 
ver (on propre fang. 

Il nV a qu'une caufe générale de toùtei 
les maladies , & ce font \qs humeurs viciées". 
Il ne faut donc que les évacuer félon le bc: 
foin de la nature & c*eft l'effet que produit 
la Poudre purgative que je propofe à tout 
malade, félon fon beloin &. félon l'opinîâ- 
treçé dé fa maladie. Je fa propôfe avec d'au- 
tant plus de corifiancé , que je fuils afïQré , 
par dfes expériences innombrables , qu'elle 
eft le remède le plus efficace ,' le plus prompt 
& le pliis doux : Ce que je vais démontrer 
dans k% Articles fuivans. 

C 
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ARTICLE L ; 

iùi Vouite puxgMÎve efi le renùdeli plus ej^caa 
foHT toute maladie, 

CEtte Propofitîon paroît d'abord étrange» 
parce qu'on ne veut pas s'oter de l'efprit 
te prétffgés dansiefgnels on a été nourrf? 
^ qu'on ne veut pas fe mettre en tête , qu'il 
y a une cal^fe générale de toutes les niala- 
dîes , comme je Tai pourtant démontré dans 
le précèdent Chapitre- ; ^^ 

Mais qu'on me faffe la grâce de me fui- 
vre dans mon raifonnement, & fi Jemetrom- 

5e qu'on me montre mon tort , non pas par 
es vétilles & des chicanes , mais par des 
f aîfons plus folides & des vérités plus conP 

Ditès-rhoî , sHl vous'plàît , vous qui faites 
un véritable ufage de voire raifon. 

Quel eft le Médecin qui a un fi grand in- 
térêt de guérir fon malade , que la, nature 
en a de fe guérir elle - même ?,..... 

Quel éft le Médecin qui Connoit li bien ïe. 
mai d,e fon malade , -que 1^- nature connoit 
& fent le fîen propre ? . . . r - 

• Qu'eVcftle.Medecii) qui , pour guérir loû 
malade, aune aptitude égale à celle qu'a 
la Nature pour fe guérir eJIe-même? Il tau^ 
droit pour cela ^<iu*il eut celle decônvertif 
lechileenfarig, &fefangenfolide. 

Quel eft enfin le M^deçm.qui a ync inclir 
natwn à guérir fon ihaladê.égaleâ cell^qu 4 
la nature à fe guérir elle-même ^ . 

Jp penfe que ybjus conviendrés auement 
qu'il ne fut jamais un tel Médecin. ^ 

Or dans cette coi^joniture, ou IcMeaecm 
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M fçauroic être i^ û tncérefië , ni fi éclairé i 
ni fi habile , ni fi incliné à- guérir que la N^ 
tute, qu*^fil <k>nc à faire ? eft - ce de s'in- 
gérer dans les opérations de la Nature , ^it 
voufànc lui donner des ifluës nouvelles pal: 
des Ouvertures de veines , par des cautères ^ 
par des ligatures, &c? eft-ce de Tagiter , de 
la troubler 9 de la violenter en qiiel<|ue ma- 
tnereque ce foie? qui ne vcÂt la: témérité? qui 
ïîc la cdndamnerofc ? ♦ < ' . r :. 

- Qu'a donc à faire le Medecif^ / que de 
contempler & féconder la nature dans fcs 
iDperations > en lui ôcant tout ce qui peuc 
f embarraflfer , Tinquieter , la troubler 5 ai 
^n lui aciminiflrant enfuice une bonne 3c prô* 
f>ortionnée nourriture capable de reparer fei 
forces V afin qu'elle puifle foutenir & conti*. 
nuer fes mêmes opérations Le ièns commun 
^e fuggere tMl paJ^cè raifonfletftclft * 

- Or c'eft - là juftement l'effh 'de <mbn re*. 
Itlède 5 r€r?uyverepro}>ihen's. Oter lei humeurs 
«ui précipitent OU oui retardent 4à nature 
dans fon aôion , & les réduire au pur nécep. 
faire qu'elle demande. Evacuer le fumier 
qui rinfeûe''-, inenfè Vdèhbrs cequi l'in- 
commode , ce qui l'accable , Lui fournir une 
i>offftfe «r'Anne n*6urritùf'é* qu'elle âjfoette 
bi^tôt *pi*s* & par Uâ^ijelie' elle fe farcifie 
infenfîbkmeni: , fe repare & reprend k% for- 
ces. De cette malfîertf.; îô mâfade fc trouve 
"bientôt gu(îri>r'ntes'érant'nlâfFoibli par des 
faignées s fil tracaffé par dç' BtUtltes purga»- 
«oës-, nié^àifé^tt ;de1^gaVfaibte$; . • 
? 'C'éfl' <xf ^ë '^ïlter«:.7riiîîfô expérien- 
ces ^tdéJk'pJroùvé^ ^'eff^.fô ^ue f offre à 
toiÀ moment dë^^oîl^r fur tout maljj- 
de 5 c*éll ce que J'ai awiandé de prouve* 
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iianfs de pleines, fales des Hôpitaux 5 c'eft ç.t, 
qu'pn gratid nombre dtattéltation^ (juc j'ai 
en inain.& que je fuis toûjouos prêt à mon- 
trer, corvfîrment é videmirlent.. . ' 

Ai-je donc ti>rt de dire qqe;mdn remède 
cft Je plus efficace ? que rifque- t*on avec lui ? 
il i>e touche pas à l'oavrage de la Naturç : 
il ne fait que lui ôter ce qui rembarraffe , 
&:ill!ôteeffeflivement. Il ne touche pas aux 
forces du malade , il ne fait que lai ôterc« 
. iS^y Taccable ; & il Tôîe fans douleur : il ne 
lui ôte.'pas fa nourriture; au contraire dès 
]or$ qu'il a évacué les ordures , il le met en 
état de faire un bon chiJe, le chile un bon 
fang & c'eft le bon fang qui , de lui-même 
étant balzatnique , guérit tous {t% maux > 
xepare toutes fes pertes & lui rendtpute fa 
:premiere vigueur. " 

Dites après cela t qu^-m^ Poudre n'eft pai^ 
efficace-, qu'elle n'eft pas. le ^)eilIeil^ remède 
qui ait été découvert depuis que les hom- 
mes ont commencé d'être malades. & celui 
jqu'on pej^t prendre^ avec plus de fureté. 

. -ARTICLE JL ... . r^ 

. , ' . • .:''.•>■■• O-j , .ne -1.^. ■ 
Jtf,» . V4udre furgaùiiç 'fft le pl/^f pffmpt j^emèdje 

M Es Propoiîtioçs fo^^t fi pouveJIes & 
prefentejpi,. d'abord unCi idée ii cq%- 
^aifaTâMX.i>r^i^gés dansi Jefquels on cft éVc^ 
vè y ç^\%tni^i§nii^ toujours yoirdes.gejy 
4t|îftje>iy|!nÇîd?Éçn|^nid/^ m«* rai fons^» les 
>4i8^ >.f arca q^'i^/M -^fternent p*&.ce a*?f 
j^etuf appcjlqns pr:^prçi^e{)t/Af4Wi^ ^ ;C0iv 
ripndaiK ggr Jqi^fiapçe ou.par igOS^n^^ 
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fous ce nom, bleflures, ruptures, difloca- 
tions, peur & autres fcmblables accidens, 
qu*on appelle très improprement, maladies. 
Les autres , parce qu'ils font fi prévenus en 
faveur de la faignée , que rien ne peut la 
déplacer de leur efprit : L'idée àos inflamma^ 
tions , apoplexies &c autres femblables ie 
préfentant d'abord à eux , les confirme fi 
fortement dans leur prévention , qu*il n'efl: 
•plus ^oilible d'y trouver place^our la vérité. 
- C^éUcerreurde vouloir être plus fagequfc 
l'auteur de la nature , - de vouloir tracer à 
celle-ci de nouvelles fautes , comme fi les 
fiénnes n'étoient pas fagement établies I 
Quelle erreur de vouloir , en dépit du bon 
fens , aux dépens fi^uvent de fa propre vie , 
appeller remède , ie qui eft nuifible : remè- 
de prompt, ce qui retarde là guérifon: 
remède grand d^ admirable > ce qui tuë Im 
plupart des malades. 

- Peut -on en effet appeller lafaigiafe un 
remède , elle qui , diminuant Je volume dti 
.faiig , diminue les forces . du malade ? Peut- 
on rappeller un remède prompt,elle quidoiv- 
ne lieu à Tennemi de fe fortifier , je veux 
dire aux humeurs de prendre fur le fang un 
plus grand empire I Donnera ^ l'on enfin le 
nom de grand. & excellent remède à cette 
opération qui ,affoiblifiant lès malades , les 
fait fouvent périr , & à laquelle fi les plus 
forts refiftent , ils ont. à efluïer une longue 
convalefcence' qui les conduit quelque fois 
à traîner une vie mourante. 

Telle èft cette faignée tant vantée , cette 
faignée , invention de l'homme aveuglé, 
moïen doux & efiîcacç pour travailler , fans 
>s'cn appercevbir , à la deftruûion infenfiblc 
du genre humain. 
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- Combien plus doux n*cft pas un remède 
que le Créateur a répandu fur \ts prodtuc* 
tions de la terre 5 qu'il a eufcigné par i!in& 
tinft des Animaux 5 qu'il .a préconifé dans 
fcs Ecritures j qu'il avoit apris à Salomon j 
& à qui il a tracé dans Tbomme même,une 
route de tous les jours. 

Tel eft tout remède purgatif. Nier ce 
principe , c'eft renoncer à la Nature m£m& 

Or parmi \fs puigatifs» le mien a ces aYon»- 
• tages, fçayoir:^*opecer toujours, d'ocrer 
quelque-fois dans une heure , quelque-foi^ 
^ans deux > quelquev^ois dans^ trois, plus^ou 
jnoins , fuivant le tempérament du mala- 
;de & la force de \z maladie : & cela faos 
Je tracaffer , fans ébranler toute ia machine 
4ie fon corps » comme cercaios autres purv 
gatifs qui font en ufage v fans corroder , ni 
i*eiioraac «^ni les bo^saux,^ ni aucune Autre 
partie du corps j opérant co&jours douce- 
'ment, toSjoûrs heurcufenacnt , s'il y a e{- 
.perance , &: jamais avec le moindre danger ; 
toujours en ami de TEftomac , toujours en 
ami de la Poitrine. 

; Oà aller chercher après cela un remède 
meilleur & plus prompt ? Eft-ce guérir 
forompcement , que d'épuiTer promptement 
31» malade & de le précipiter clans un abat- 
jrement d'agonie ? N'eft-ce pas ce que 
font tous les autres Purgatifs violens 5 tous 
, -ces poifons réels dont on fe fert fi fouvent ? 
JElKce d'ailleurs guérir promptement un 
malade , que de lui donner de ces petits 
•Purgatifs qui nefont qu'emporter les eroflfes 
matières & quilaiffenttoûjoirrs les levains 
.-des fièvres , je .veux dire , les aW^ruûioi» 
iiofleçhées & anciennes , les humeurs tenaces 
9c gluantes qui les entretiennent.. 
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,. Le mien empcwrte tout , diSTout tout , va 
"par-tout portei: fes falutaires impreffions. II 
Veft nui Cl iavéteré qui ne céd^ ,: jutant 
qu'il dl poflible , à fa bèoigoité & à fa, force, 

" C'eft ce que J'ai experimemé mille & mille 
Ifois : c'eft ce que j'oiïïe de vérifier à toute 
'heure ; c'eft ce qu'adi^evcroiv: de perfuader 
les Lettres & CertificAts que je vais, ajouter 
à ce petit Traité. Que veut - on d*âvantage 
pour prouver la boiité & la promptitude 
d'un, remède. 

On m'a. donné avis , il ^ a quelques an- 
nées , que ma, Poudre reflufcitoit des an- 
ciennes maladies, qu'on croîoit guéries & 
"dont on ne fe plaignoit plus , & on m'a cite 
pour exemple, une migraine, une gonorrhée, 
une fièvre , &c. . 

On a même ajouté que certaines gens lai- 
iîffoient ces momens & ces ocçafions pour 
^la décrier. Je n'ai pas été furpris de Tavis jp 
itioi qui fçai que ma Poudre nelaifle rien 
jdans le corps «l'imparfaitemem gu^ri : Mais 
i'ai bien été charmé d'apprendre en même 
tems,qu'en réitérant ma poudre , trois prifei 
kvoient abfolument guéri ces maladies wt- 
fufcitées & avoient fajt taire ces pefXoones > 
ou allarmées ou malignes. 

Et c'eft ainfi qu'il faut faire en touJ:e occa- 
fion quand quelque mal fe réveille, quand il 
change de nature ; ciuand il ne cède pas d'a- 
bord , où qu'il femble s'irriter 5 je- ne fçau^^ 
rois affés le dire & le repeter , il faut fans 
crainte réitérer la Poudre. C'eft le vrai rao- 
ïen de tout guérir & de déraciner tout mal». 

Enfin on trouve dégoûtant & difpendieux,. 
un remède qu'il faut réitérer fi fouvent.Mais 
^u'on fafle attention qu'il eft bien plus en?' 
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nuïant d'êrre malade , qu'il eft plus dégoû- 
tant de ne pouvoir agir & de fc confumer 
fouvent inutilement , & peut-être dangcreu- 
fement, en remèdes vioiens ou amuians. 

D'ailleurs, fi mon remède étoit plus 
promptjil ne fcroit pas auffi doux , fcs effets ^ 
ne feroient pas aufli certains , & il ne guéri- 
roit pas fi radicalement. Sa réitération prou- 
ve fa bonté , fa bénignité & môme fon effi- 
cacité , comme l'ont éprouvé ceux qui ont 
été guéri des maladies les plus invétérées. 

Je ne fçâi fi mon raifonnemcnt plaira à 
tout le monde : mais je raifoone à peu près 
dû corps humain accaolé de maladies , com- 
me d'un baffin fouillé , empefté , rempli de 
beaucoup d'ordures. Quelques endurcies, 
quelques colées , quelques deflechées , queli- 
ques empoifonnées que foient ces ordures, ne 
pouvant les toutes enlever à la fois par au- 
cun inftrument^ & craignant de brifer mon 
baffin , il me femble que je n'ai pas un meil- 
leur parti à prendre,que de lu? ouvrir au bas 
une iffuë , par où l'ordure puifle s'écouler, & 
lui ouvrir au deffus une fontaine claire qui , 
par fon adlion & fa fluidité, remue , détrem- 
pe , entraine Tordure , & laiflc mon baffin 
auffi propre que )e le defîre. 
• Quoique les exemples ne cadrent pas en 
tout , autrement ils feroiènc des identités : il 
fiiffit qu*ijs nous aident à expliquer ce que 
Jious voulons faire entendre. 

Notre. corps eft une efpece de baffin où - 
circulent les liqueurs qui nous font fubfifter, 
& principalement le fang , qui en eft la vie 
& la vigueur. 

L'înfeftion s*y eft répandue jufqu*à fes ex- 
trémités : des obftru£tion$ > des ciepôts > des 
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virus , des poifons 5 en un mot, des ordures 
fe font engendrées , méiées , colées en quel- 
que endroit & peut-être par tout. Vous vous 
plaignes tantôt de Teftomac , tantôt de la 
poitrine , tantôt de la tête , des yeux > des 
dents 3 du ventre, des bras , àts jambes> &c. 
à tous ces diiFerens maux , quel remède f la 
machine de votre corps eft délicate -y fi vous 
avez recours à des remèdes violens , je ne 
réponds pas qu'elle ne fe brife. Nous rie la 
voïons que par le dehors , nous ne fçavons 
ce qui fe pafle au dtàsim, que par conjeâu- 
re vque par hazard & comme, à tâton. Dé- 
jà vous tremblez pour elle , peu s'en faut 
que vous ne defefperiez 

Mais confolez-vous, l'Auteur de la nature, 
qui ne vous a donné qu'une bouche pour re- 
cevoir , vous a donné plufieurs iflliës pour 
rendre , & entre autres une principale par 
où toute l'ordure qui vous accable, peut di- 
reftement ou indiredement s'évacuer , vous 
laifler dans votre première propreté & vous 
rendre- ainfi vôtre belle fanté. 

O'jvrés une fontaine claire au haut de la 
machine , qui détrempe , qui remue infen- 
fiblement, & qui entraine doucement par 
le bas toutes ces ordures 5 je veux dire , pre- 
nés de ma Poudre , fécondés \si par de bons 
boiiillons , aidés la par de Teau pure ou 
légèrement panée : c'ell: la fontaine claire. 
A mefure que les ordures s'écoulent & fc 
font écoulées , ajoutés une nourriture bonne 
& proportionnée à votre appétit , fans le 
furcharger , & votre eftomac purifié digére- 
ra cette nourciture , formera un boncnile, 
ce chile fe répandra dans votre fang i c'eft 
la fontaine claire qui va tempérer » animer^ 
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nourrir , renoii veller ce fang , lui dppner I« 
force défaire fcs (écrécioi^s , de poujrfuivre 
fa route & de continuer k CQur$ naturel 
de fes opérations. Voilà comme votre fanté 
doit fe réparer & comme cile fe reparera 
infailliblement* 

Mais il faut du tems pour foodrc des poJip- 
pes , pour dés-obftruer des gkndcs , pour en- 
traincr des dépôts > pour ranimer des paralir 
£es, pour évacuer des hidropifiess pour détrui- 
re des virus, pour combattre & vaiucre les 
mauvais effets du Mercure» du Quinquina«&c. 
Que diriez- vous d'un homme qui » vou- 
lant nettoïet fon baiEn , (e rebuteroit aux 
premières vapeurs que les ordures en exha- 
icroient, cefleroit d'y faire couler la fon- 
taine claire & n'oferoit plus les remuer ? 
•C'eftce ^e vous faites, q«and> aux pre- 
mières prifes de ma Poudre , vous éprouvez 
quelque changement en vous ou en votre 
mal y quand vous voïez , par exemple , on 
les fluxions s'augmenter, ouïes fièvres chan- 
ger , ou les play es s'altérer, ou des vieux 
maux reflufciter > &c. Ced pourtant alors 
-qu'il faut réitérer le remède 5 iju'il faut ache- 
vtr de refondre ce qui n*eft encore qu'en mou- 
vement y c'eft alors qu'il faut tout efperer ; 
parceque c'cil l'ennemi qui commence à fe 
mettre en marche pour vous céder la place s 
parceque c'efl l'ordure qui fe prépare à for- 
tir du bafSn , c'eft à dire , de votre corps. 

Ne vous, rebutez donc pas de Tufage de 
ma Poudre , quelque mal que vous ayez j. 
foïez affûré que jamais elle ne pourra vous 
nuire par elle-même , & que fî vous la con- 
tinuez , elle ne peut que faire refleurir vorre 
crémière fanté , vous guériffant non feule* 
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Ment des maux pourlefquels vous la prenez, 
Jnais encore des autres , qni étoient prêts à 
^4ciorrc & que vous n'aperceviez pas encore. 
, Repondons maioeenant aux objeâions^ 
que i-on pourroic nous faire^ 
. Un Purgatif, dkon» dans les Inflamma- 
tions , Pleurefies , Pertpneumonies > Fiévre$ 
ardentes 8c autres femblables 5 n*eft-il pas 
irritant ? N^augmemera-t'il pas les Inflam- 
mations ? Ne âonnera-t'il pas occafion à de 
plus grandes irruptloqs? à de plus dange- 
reufes ouvertures > à des dépôts plus abon» 
dans ? &c. 

V Je répons 1. nullement ; parce que qui- 
ote.ce qui caufe les inflammations, les ir*- 
-ruptions , les dépôts , &c. Ne fçauroit les 
.augmenter. Qui détourne, par exemple , la 
-fontaine qui fait verfer le baffin , fait-U. 
-verfcr le baflin , & le fait -il verfer plus 
abondamment ? c'cft la même chofc de mon 
remède, il levé les hujiicurs qui caufeht tous: 
.ces ravages , ^c. Donc il ne fçauroic les aug- 
menter. 

' 2. Je diftîngue : purger avec ces Purgatifs; 
violcns qui ébranlent toute la machine , qui 
picQ^nt l-eâomac, qui le violentent, qui 
•J'cxdtent à des ?omiuëmens , tels que font 
\ ^pluficurs Purgatifs , dont Tufage a prévalu 
au détriment de la délicate 8c foible ma- 
chine de notre corps 5 Je l'avoue, ces for- 
âtes de Purgatifs caufent tous ces ravages : 
mais purger avec ma Poudre douce , natu- 
•relie , fuave & efficace , je le nie. 
-^ 5- Pofons que mon Purgatif ciufa quel- 
que émotion , elle ne fçauroit être que 
très légère & ne fçauroit être nuifîble j ou 
•tout au mçrins, elle ne fçauroit caufcrqu'un. 
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très petit dommage , qui eft bien -tôt 
reparé par le très grand bien qu*il apporte 
par ['évacuation > car alors tous les vaif- 
leaux fe relâchent , les irruptions ceffént » 
les ouvertures fe ferment infenfîblement » 
les dépôts fe diffipent & ne font plus à 
craindre. 

Mais me direz - vous encore : quelq^ue 
doux & efficace que puiffe être le Purgatif, 
iî*eft.il pas toujours tardif, &• une faignéc 
ne fouiage-t'elle pas plus pjromptenïent dans 
ces fortes d'inflammations, d'irruptionsv&c? 

Je reponds !• qu'un Purgatif qui eft tou- 
jours falutaire y -ne doit point être appelle 
tardif. 

2. Que la faignée qui eft toujours nuifî- 
ble, qui diminue toujours les forces du 
malade & qui donne toujours lieu au tri- 
omphe de l'ennemi , je veux dire , des hu^ 
meurs 5 cette faignée ne fçauroit être 
appellée, avecjuftice-, ni un prompt reniè- 
de , ni jnême un remède , & ne mérita 
jamais d'être préférée à mon Purgatif. 

3. Que mon remède eft affés prompt 
quand il eft redoublé & qu'il eft fécondé 
par un grand verre d'eau ou de théjôr je fuis 
afluré que fi le fang n'eft pas eit état d'être 
dilTous ou coagulé , C auquel cas la faignée 
ne fçauroit être falutaire , mais plutôt 
meurtrière j ) je fuis , dis-je , affuré que s'il 
refte la moindre efperance de famé , lafanté 
reviendra par mon remède. 

Mais m'a jouterez- vous encore : ne feroit- 
ce pas toujours un bien de faire une faig- 
née qui fera comme une préparation au 
Purgatifs relâchant, en attendant, les vaiC- 
ieaux & fufpendanc au naoins un peu les 
irruptions ? 
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Je réponds qu'il eft vrai q^ue quelque- fois 
ces faignées ont réiiifi : mai^ à quel épui- 
fement n'ont- elles pas réduit le malade ? 
A ài permettre , je n'en voudrois avantu- 
TtT qu'une ou deux > pourcontenter ceux qui» 
abfolument & à tout prix > en veulent. 
Mais mon véritable fenpment eft 9ue cet- 
te pt étendue préparation n'eft aucunement 
néceflaire. s Toit parce que la faignée d'el^ 
le^méme n'eft ni opérative , ni fanative^ 
foit parce .qu'en aâ'oibli(rant le malade » 
elle peut encore aiFoiblir l'effet même 
du Purgatif qui ne pourra alors fi bleu 
agir ) s'il trouve la machine trop épuifée. 
Vous répliquerez enfin : mais quand on 
voit forûr un fang.qui porte des couleurs 
i3a»unâtres; , olivâtre^ , blanchâtres .^' au^- 
tres toutes, plus mauvaÙes , çeut-on, difr 
convenir . que la faignée n'ait été faite 
^aiors bien 4 propos ? . - * 

i Je réponds : fi vous remuiez. les or- 
dures qui fe trouvent au fond d'un baf- 
fin , ne verriez-vous pas l'eau prendre les 
inêmes copieurs de ces ordures ? Con- 
f erriez- V5)u$/ de là q^ue ces couleurs &tu: 
4>i-.opi^s à l'eau ? Diriez- vous en confe,- 
^^xïÇQi^ qu'tcm feroit bien de .tirer cette 
44U ? pour moi' > je conclus autreinent -, 
.&:je dis , qu'il faut féparer les ordures 
4(1 bàfEn , que l'eau reprendra alors fa 
couleur, naturelle. & qu'elle fera encore 
bo/me à Ipoiffu;- Séparez de npême les hu- 
.mewrs ,pa»Vjf99n,'>Pfirgatjf , yôtrç fang rç- 
.prcnjdra far.çoiikjjr ti^rçlle/, & alors 
VQUS. jugcre^ r fi on afiEpit tka fait de 
;,voùs le tirer, • .,, .. ' { \ 

Voici ftion raiTonnenlcnt': Je vois un hom- 
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me qui jette le ftng par le nez , par les 
oreilles » &c. Voilà uhe rerrible fermenta^ 
tion dans la madïine de ton corps. i 

Pour i'appaifel: > vous courez d'abord am 
bras , au col , auf pied > de par des faignées; 
vous diminuez la maffe de fon fang, qui eft 
clle-nf>ême^oute efl mouvement. Vous croy- 
iez bien faire: vôtre malade en eft foulag^ 
à l'mftant. J'y cortfens^. Maispennectez-mot 
de vous dire, qu^il me femble akws voir 
un cuifinier qui , voïant verfcr fa marmite 9 
court à une grande cuiller pour lever une 
portion de la liqueut qu'elle contient & la 
jetter par terre. 

Combien plus fa^emènt ne feroit-il pas 
'5*il rétiroit vite le fcu qui la fait boiiillir ? 
U rfempêcheroit piis , ii éi vrai ^ que ce q«i 
cft verfé , né fSc vtrïé ^ ni que ce tfii;^ verfe 
V aftuellement, ne fe rt^ii^. W^t Tempêchc 
pas noji plus avec fâ: grande aiflkr>inafB 
îfeft-il pas vrai aufii qu'en retirarit le feu, il 
mettra un aflez prompt & infaillible rfcmè^ 
de à tout épanchcment. 

L'application eft évidente : ôtez de mot 
Tije,par mon Purgatif , les mauvaifcs litf- 
lïie^urs qui caufent vos inflaihttiàtiom , vous 
^fr<ît>tfons , -vos dépôts 5 &c. Et votre fang 
dégagé d'elfes , reprendra f6n large ,. re^ 
viendra à Ion cours naturel » fie vous,i vo»- 
tre première famé , fans ôtre affbibli par fleS 
faignées, ni traca-ffé par de violéns remèdes. 
Je ne hle laflferpa^ rf'incfulquer cette vétr- 
té. ïl m'e fémble alors aopercevoir un jurdî- 
ntêr qrti , voïam?Ybrfèr'Ie bàflin de fon jaii- 
'dinVconrtà tine-trruché povix diminuer là 
quantité de tcau qui vcrfe & la jetter #* 
tcr.rc*''' 
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Combien plus fagement- ne faroit-il pas 
Je vite lâcher le bondon d'en bas » partku- 
lieremeik 9 fixommedans Je corps humain > 
Il pouvoir confèrver toute fon eau & en 
faire fbrtir feulement les orduics oui en 
augmentent k volunie & en caufent Tépan- 
chement. 

CeA là râvantâ&;e que vous avez dans 
mon Purgati£ Par kii vous évatués promp- 
tement, eéîcaceihent & douCcmem:,lesordu2- 
tes de votre corps j qui camfent tout votre 
îiîal 5 & vous confervez votre fang qui eft 
toute Votre vigueur. Eft-il rien de plus évi-*- 
dent > Après cela , qui voudra prodiguer (on 
fang , qu'il le prodigue , je ne puis que le 
plaindre. , . ^ 

ARTICLE IIL 

Ma Tmdre purgative eft , nvn 'fiuhment le pltà 
eghàce , le plus prompt ; mais encart le plm 
doux remède , dont on puiffe faire ufage pour 
toute maladie. 

CEtte dernière propofeion fera auflî fX" 
tiîe à prouverque les précédentes' Quel- 
ques voiles qu'on vefîille jttrer fur la vérii- 
té , on ne lui ôtera jamais fa force' m~ A 
clarté. -, 

Un remède qiiî n*a rien de rebutant -au 

fout y qui fe réduit à quelques pincées de 
oudrd , <ju*on avale. avec tant de facilité', 
!mii piifgè faits douleur , qui purge abort- 
aammenr 5 qui" rtous-Iaiffe toutes nos for- 
ces ,' qui hçte rend plus agiles .fe plus Aé- 
liés r qu*on prend toujours fans danger, 
a^vec lequel on* peut toujours toutefperer & 
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jaipàis craindre , qu'on peut prendre & mé- 
prendre jufqu'à 40. 50. ^o. jours de fuite & 
plus s'il eft néceflaire , fans jamais ni s'é- 
puifer , ni s'affoiblir -, avec lequel on peut 
toujours bien manger, s'il n'y a fîévrç, & 
avec lequel on.man|;e avec apetit : Un tel 
remède , dis- je, a-t'il jamais eu fon égal? 
en fut-il jamais un plus doux ? 
-Ojc c'eft là mon remède 1 c'eft à. tous ces 
XXMS que je le defigne-, parce que c'eft à 
tous CCS traies que je le connois , & que 
Tont connu ceux gui en ont fait l'épreuve : 
c'eft pour tel que je le donne , par toute la 
probité & la candeur que demandent ma 
Profeffion , mon âge , mon honneur & ma 
confcience. 

Mais comme il y a des gens qui portent 
l'incrédulité trop loin : comme il y en a fur 
qui les faits ont plus de pouvoir'que les rai- 
fons; comme çnfia la voie la plus courte 
pour perfuader ,efl: celle des exemples j Je 
vais, pour convaincre les incrédules , faire 
paroître devant leurs yeux, fi non les nia- 
lades mêmes , du moins leurs témoignages, 
qu^n ne pourra rcçufer. foit. parce qu'ils font 
encore vivans 5 foit parce qu'il y en a uâ 

frand nombre, qu'on verra évidemment 
tre à Tabrî de tout foupçon. 

Ce n'eft pas fans peine que je me fuis dé- 
terminé à produire des lettres qu'on m'a 
fait l'honneur de m'écrire, & des Certificats 

aue la reconnoifTance & la pure vérité ont 
iaé. Mon fiftême ell fi clair & fi folide 
.en lui même , ma Poudre eft déjà fi connue 
.& fi préconifée par Tes propres effets , qu© 
je ne croïois aucunement nccéflaire d'avoir 
toQours à une celle preuve. 

Je 
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j€ f>e-k fai^donc quQ pour furmonter4*itt- 
credulité des uns , condefcendre aux follicita- 
tions des autres, & pour faire voir à toute la 
terre combien de différentes fortes de mala-. 
dies ont été guéries par le même remède, & 
combien par confequent font fafcinés & 
aveuglés ceux qui ne veulent , ni oliir ni 
entendre, qu'il y a une caufe générale des dif- 
férentes maladies, & qu'un ^«4 & même xt-^ 
mède peut les toutes guérir quelques diffé- 
rentes qu'elles foient. 

C'eftlà le grand point contre lequel i»noni 
feulement toute la faculté de Médecine fe 
révolte 5 mais encore contre lequel la pré- 
vention du Public eft fi forte , qu'au feulnona 
de remède à tous maux , dès ce moment , fans 
faire attention que 1^ faignée eft devenue 
pour eux un remède à tous maux j dés-lors> 
des gens de tout rang & de tout fexe s'ét 
rigent en arbitres & prononcent hautement 
& avec dédain une fentence de mépris contre 
moi & contre ma Poudre. 

Que diront donc les uns & les autres, quand 
ils liront les lettres fuivantes& les certifi- 
cats, dont j'ai tous les originaux ? 

C^ue diront- ils , quand ik verront , à ne 
pouvoir en douter , tant de maladies , en 
apparence fi différentes ,fi éloignées les unes 
des autres , toutes heureufement & radicale- 
ment guéries par le même & unique remède , 
je veux dire par ma Poudre, dont les effets 
admirables démontrent l'efficacité,& prou- 
vent la foJidité de mon fiftèmc. 
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' CHAPITRE Iir. 
Recueil de plff/te^rs Gnerifons obérées far 
• ma. Poudre purgative , [vivant leur 
ordre chronologique. 

L 

A Mohfietir Ailhaud. • 

D* U Uoque, le ^o. AùrU 1714» 

JE* croÎTOts manquer à mon devoir , au 
bien public , à celui du prochain , & tra- 
hir tous les- fendmcBs- de ma. récoimoiflan- 
ce 5 fî je ne vous rendois compte des effets 
jnervçîlicux que >'ai vu & éprouvé de Ja 
Poudre purgative jufqli'à ces heures . qiii 
nfi'orit pleinement coovaifîcu de foa uoiver- 
fàïhé & de fon elBcwfié', q^/j^ n'aurais. 
pâ me perfua^ier fans l'expérience d'une 
réUflSte noninrerrompuë» qu'elle m*a produit 
dans tous les cas ou je l'ai donFjee feule, fans 
dÂfference de fcxe > ni de tempérament j ou 
méléeavec te £el vomitif, li;>rrque j'ai eu be* " 
foin d'ure-ipius grande 4f plus prompte évor 
cuation" & que le vtarom^ment éroirindi- 
qfuë. Je puis voii&affurer, Monfieuï ,. qu'avec 
le fecouTS de ce ceoèd^ > du iel vomitif». 
àts faignée« en cas de b^foin > & du re* 
gime de vivre > j*ai tiré des malades de Ja 
dicrniore extrémité), qui f^j^crient mort^ , ou 
qui.auroiçnt croupi long-tems dans leurs 
malacies. £n.un mot». j-W fou^pc fi»k.dan& 
trois , quatre jours, plus ou moins, avec fou 
fecours /ce que je n'aurpis pu faire dan» 
quinze , vingt jours & plus , avant que vous^ 
m*euffiez fait Thonneur de m'en fournir & 
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rfef m'en faire connoitre J'ufkge > ce qui fera 
juftifié par les cas fiiivans , fi vous voulés 
bien vous donner la patience de les lire 
comme une Gazette de notre profrfBon. 
. le premier eft celui de Jean Rey , travail- 
leur, âgé de trente ans, que vousvifitâtes 
quelques jours après que je lui eus empor- 
té toutes les chairs de tout le deffus d'un de 
fes pieds jufqu'aii période > qui s*étoieat 
fphacélées à caufe de la Gangrène qsi teî- 
vintà rErefipele qui occupoit cette partie; 
&enfuitedes dépôts & des décharges fiir 
les aînés , fur la cuiife & fur U. jambe, où 
vous vires neuf abcès , &- deux autres fur le 
_ metatarfe de l'autre pied, dans le cours 
d'une fièvre continue avec délire , pour ne 
s*être pas bien ménagé & avoir fait divers 
excès en figues, poites & mufcats, dont il 
s'étoit farci. Dans cet état déplorable qui 
ôcoit toute efperance , vous ordoraiâtes la 
continuation du penfement de la Gangrené 
^ des abcès que j'avors tous ouircrts . 8t de 
le purgecde deux jours Fun^ avec la Poudre 
purgative, qui lut faifoir.rendre par ksfelsles 
uoe maciefe jganWable àrûclk qui décoiloit 
de fes abcès, pour lui faioét pcefadreenfuite le 
Uit , en le purgeant de même tous ies dise 
jour^ , avec quoi je fuis parveou à la çoéri. 
fon de- la Gangrener à JaLConiblidataon & 
k la cicatrifajîon ie tous fes abcès & i 
C:>n ï^rfaip retaWtffemew', n'ayant: jamais 
^lé plus gjaHlasd. 

•l» fécond eft* que MJatkrBarreict , âgée de 
quarante cin^ ^nsy d'un tsenEperameoc ca-^ 
cocbyme, prife depuis phis de. deux moJSs 
d'une œdème & d'une doitteuir à:uiie jambe,^ 
ou il paroiîoit une rougeur, ésenduc.ayeç 
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divers placards , fut atteinte dans cet étart 
des envies de vomir , & de douleurs dans 
Je bas ventre, avec une fièvre continue & des 
redoublemens. Je la purgeai avec la Poudre 
purgative & le fel vomitifs la douleur, 
l'enflure , la rougeur , les placards & la fiè- 
vre furent diffipez i & du depuis, elle joiiic 
d'une parfaite fauté. 

Le troifîeme cft, que Marc Barret , travail- 
leur d'ofier, fut pris de fi grandes douleurs 
â k% pieds , à fes Jambes & à fes cuiffes ; 
de convulfions fi terribles , qui le reduifirent 
à l'extrémité. Monfieur le Curé le confeffa 
& tout le monde le croïoit mort* Dans cet 
état déplorable, on m'envoïa prendre le ma- 
tin à dix heures , j'y fus , je le faignai & 
comme le mal ne diminuoit point , je lui 
fis prendre à midi la Poudre purgative mê- 
lée avec le fel vomitif 11 fut dégagé fix ou 
fept heures après , & le lendemain en état 
de travailler tout comme auparavant. 
Le quatrième eft , que Jean Baptifte Ar m and, 
ménager , âgé de trente cinq ans , d'pn tem- 
pérament fanguin , bilieux & mélancolique , 
eut une fièvre de siâ^ heures j & fur la fin de 
cette fièvre, il fe fit une enflure & un dépôt 
fur la jambe qui la rendok quatre fois plus 
groife que l'autre. On m'appella deux jours 
après , }*y fus , le trouvant qu'on ne lui avoit 
fait que quelques remèdes de femme fans 
fiiccési Je le laignai fur le channp , & le len- 
demain \ & le troifieme jour je le purgeai 
avec la Poudre purgative. Il en reçût un ef- 
fet fi prompt & fi merveilleux > quil fut eii 
état d'agir le lendemain, tout comme aupa- 
ravant 3 & du depuis^ ij a coû^ours ioui d'une 
parfaite fanté. 
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Lt cinquième eft , que Jean Franc de la 
Ville d'Aix , marié en ce lieu , envoïa fon 
fils aine pour voir fa grand-mere. Trois ou 
quatre jours après fon arrivée, Jl lui prit une 
névre continue avec vomiflemcnt. Dans cet 
état , je le faignai, je le purgeai le jour d'après 
avec la Poudre purgative. Le troifiemc 
jour il fut tout couvert de petite vérole» 
qui ne lui fit garder le lit que deux jours. 
Le fixieme eft , que Magclelène Bonnet , 
femme de Daniel Garcin , âgée de 45. ans, 
prife d'une érèfypele au vifage , qui lui oc- 
cupoit tout le col ^ après deux faignées 8c 
l'avoir purgée avec la Poudre purgative , 
fut délivrée & TérèfVpele difparut. Deux jours 
après s'étant peignée au foleil de fa cham- 
bre , l'enflure , l'érefypele & la fièvre la 
reprirent & firent des progrés fi confidera- 
bles en deux jours , qu'elle refta fans re- 
mède. Je fus obligé de larefTaigner une 
feule fois & de lui réitérer le lendemain 
Ja Poudre purgative, qui la dégagea du ma- 
tin au foir y & du depuis , elle a toujours 
joiii d'une parfaite famé« 

Je ne prévois pas , cependant Monfieur , 
qu'outre que je pourrois vous ennuïer,je ne 
fçaurois rien avancer touchant l'efficacité 
& i'univerfalité de vôtre Poudre purgative 
que vous n'aïés vu & éprouvé au delà 8c 
au centuple ^e tout ceque je pourrois dire. 
J'ai l'honneur , &c. 

Signé Bernard , Chirurgien de U JR^}4tf» 
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II 

J 'Attelle, qu'étant malade depuis fix mois 
_ d'une ^é\i& habituelle , enfuite de piu- 
fieurs accès oc de diverfes rechutes d'une 
fièvre intermittente, qui m'avoit réduit dans 
la langueur & dans un grand abattement,, 
j'en ai été délivré avec quatre priles de 1a 
Poudre purgativ.e de Moniîeur Ailhaud Mé- 
decin de cette Ville , & le feul régime de vi- 
vre , fans autre feconrs que d'ajouter vingt 
cinq grains de limaille de fer préparés à la 
rofee de Mai, aux deux dernières prifes de 
hi dite Poudre. Et pour la vérité être telle , 
je lui ai fait le prefent Certificat. ^ -^ix . 
h ly. Avril 1727. 

Signe Arnaud, de Suint Giron. 

IIL 

MO I Honoré Arnaud , Maître Cordon- 
nier de c«te Ville foulïïgné, Certi- 
fie & attefte que Magdelène Gaz« ma fem- 
me , âgée de trente deux ans , après unet 
feufle couche, précédée & fui vie d'une hé- 
morragie utérine qui Tavoit réduite aux 
derniers abois , & ôté tout cfpoir de vie au 
Médecin qui la villtoic avant & après cette\ 
faufle couche, & qui l'avoic livrée au foia 
de fa' garde 5 Environ deux mois après , elle 
eut recours à Mqnfieur Ailhaud Médecin ie. 
cette Ville, qui la trouva d'une foiblefle ex- 
trême-, avec une face cadavercule , ùoe fièvre 
continue avec àts redoublemens , un grand 
feu à la poitrine,un mal de ter e qui ne la.qiMC- 
loit point, & une douleur continuelle au 
gozicr. Dans cet écat qui ôtoit toute ef- 
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peryice, ledit Sieur Ailhaud Jui fît prendre 
une prife de fa Poudre le zo. Février dernier 
^ la lui réitéra le 11. lemal detête&lefeu 
deiapoirrinc qui . dès la première prife furent 
fort 4infiinués , cefferent entièrement, de ma- 
rne que la douleur du gozier. La Fièvre fub- 
fiftant, fes règles lui prirent le 23. lesquelles 
ayant ceffé , il la repufgea encore le 6» Mars 
fuivant. La fièvre la quitta ce jour là , & 
avec une quatrième prile de la dite Poudre, 
fans autre fecours qu*un bon régime de vi- 
vre , elle eft parvenue 9 une parfaite fanté. 
En foi de quoi je lui ai fait la prefente & 
m'y fuis fouflîgné avec ma femme. -^^iv, 
ie z^^ Avril 1727. 

Signés Arnaud. JMagdelhie Gaze^ 

IV. 

J£ fouâignée attefie^ue Jofeph Authemâti 
mon fils , âgé d'environ vingt ans , fut at- 
teint d'une Pchifie confirmée & des plus defef^ 
pTées en Tannée 1724. Sans que les bouil- 
lons adouciflam & dcterfifs & la purgation au 
commencement, au milieu. & à la nn j enfui- 
te le lait d'âiiefre,avec la purgation tous \t% 
dix 01» douze iours^Sc une opiate abforbante > 
donc on lui faifoicufer trois fois la femaine > 
le foir en fc couchant , pour fortifier fon efto- 
mac & emp6chci> le lait de s*y aigrir 5 lui 
euâènt procuré aucu^n foulagemenr : au con- 
traire, Mon£ei>r Âtihaud M^decin,iqjui le trair 
toir^ fut obligé >:à caufede la diaroliée qui lui 
fijTvim , de la lui faire qt^itter , Ôc de le faire 
paCeriKufage die l'tDfofion ck& vulnéraires 
de SmSkySLVtc le baume da Pérou & la pur- 
gation, 4^ i£\n% en temS) qu'on lui dQonoif > 
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tantôt en liqueur , tantôt en Poudre; & quoi 
que Ton eût emploie les remèdes les mieux 
choifis & Jes plus exquis , tous ces fecours ne 
purent arrêter cette diarrhée ni lui être d'au- 
cun foulagement , & il devint fi maigre & 
fi défait, qu'il n'avoit gue la peau colée fur 
les os. Son ventre devint tendu & fes jambes 
enflées, fa face cadavereufe , & enfin les 
cheveux lui tombèrent. Il y avoit quinze 
jours que fon Confeffeur le vifitoit matin 
& foir. Alors , je dis à Monficur Ailhaud 
Médecin , que le regret que j'avois , que 
ce pauvre enfant n'eut pas pris fa Pou- 
dre purgative étoit capable de me caufer la 
mort , & je le priai pour m'en garantir , de 
vouloir bien lui en donner une prife , avec 
promefle, que fi mon fils mouroit d'abord , 
ou peu après, comme il en étoit menacé , per- 
fonne n'en fçauroit jamais rien ; fur quoi il 
eut la bonté de la lui donner j& en la lui réi- 
térant fix ou fept fois, dans Tefpace de qua- 
rante jours , le malade fut hors d'affaire , & 
en état d'aller à la Mcfle , de joiiir d'une 
parfaite famé , & de partir une année après 
pour fe rendre à Aix chez lé Sieur Bertrand 
Maître Apoticaire , pour y ^prendre la 
Pharmacie , ou^après avoir pafle deux an- 
nées , il eft entré à l'Hôpital de la Miferi- 
corde. de la même Ville , où il fe trou- 
ve aâuellement garçon Apoticaire. Et pour 
être la vérité telle , j*ai fait la preferite 
Atteftation., que j'ai fignée avec mon mari ; 
& pour la rendre plus authentique & hors 
de tout foupçon, j*ai prié Meflire Aimar 
Cheyron , Cure de cette Paroiffe , qui a été 
témoin du fait , & Meffire Louis Jérôme 
VaiflèjDoycn du Chapiçie dç Salon^qui <ief- 

fervoit 
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Tcrvoît pour lors ladite Paroifle yBeqal con- 
fèflbit & dirigeoit le malade , d*y appofer 
leurs Seings. -4 Eiguséres , J?rh Mx , ce zj. 
Avril 1717. 

Rofe Autheman, Authemên. 
Signés Vaijfe, Doyen du Chapitre de Salon» 
Chevron , Curett^igMieres, 

V. 

GOmme le Public peut tirer de très* 
grands avantages , de Texcellente Pou-^ 
dre que Mr. Ailnaud Médecin > par (es 
belles lumières , a découvert dans la Mé- 
decine y il eft jufte que le Public fbit in- 
formé des cures admirables que ledic 
Sieur Ailhaud Médecin .a opérées par cette 
excellente Poudre. Je déclare dans toute la 
vérité que , quant à moa pattûculier > je dois 
la vie audit Sienr Ailhaud > m'a^ant tiré 
d'une maladie de laquelle on ne croïbit pas 
que jedufTe échaper. Après avoir expérimen- 
té toute la Médecine pendant long - tems , 
Tout cela n'avoit fcrvi de rien j bien loin 
d'en être guéri , je me trouvois toujours 
plus mal : Mais m'étant mis entre les 
mains dudit Sieur Ailhaud Médecin , je 
n'eus pas pris pendant huit jours de fbn re- 
m'ède , que je ftis entièrement guéri. Il a 
guéri plufieurs de nos Religieux de diverfes 
maladies qui paroifToient incurables ^ corn- 
me d'Epilepfie, de Phthîfie & autres ma- 
ladies très-dangereuTes , & je lui donne avec 
Ïlaifir cette atteftation , parce que telle eft 
I vérité ACadenet,ce ^o.AvtU 17x7. 

Signé Ff, Charles, Dominicaine 
£ 
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J'Attefte en faveur de la vérité * que là 
Dlle. Julien mon Epoufè, au troifiéme 
mois de fa groflefTe > (e trouvant attaquée 
de Vapeurs depuis dix jours > qui lui cau- 
foient des tranfports & des mouvemens fi 
violens , que quatre petfonnes avoient peine 
de l'arrêter & de la contenir , & fouvent 
avec des cris épouvantables > ne prenant que 
de la foupe & aicec peine \ riant de tems 
en tems , & proférant tout ce qui fe pré^ 
fentoit dans ion idée : fes efprits étoient fi 
dérangés & en mouvement . qu'elle ne re- 
pofbit ni nuit ni jour que par intervalle. 
Dans cet . état , on lui fit prendre le 
foir uneprife de la Poudre purgative de 
Monfieur Ailhaud , Médecin de la Ville 
d'Aix , quî la rétablit parfaitement » & lui 

Socura le lendemain une pleine liberté fans 
ignée ni aucun autre fecours que celui de 
ladite Poudre. 

J*attefte encore, qu'ayant moi-même une 
dartre fàcheufe au vifage , j'en fus guéri avec 
une feule prife de ladite Poudre avec la- 
quelle je me purgeai , il y a environ vingt 
mois. En foi ck quoi je lui ai fait la prefen- 
te , &me fuis fouffigné. A Cadenet,ee dermer 
AvrU 1717. 

Signi F. iUvrf , Trefvner deC^demt , frh Mx. 

VII. 

3'Attcfte, en faveur de la vérité , qu'il yâ 
environ dix années , que je me trouvai 
pri« d'une dyfenterie fàcheufe quif me fit 



Uttr, earîton deux cent fois, è k (eue dàm 
«01$ jonts de tems avec des dc^eurs le» 
©lus vim i accompagaée de la «vre Se 
Il un mal de tête infuporuble. Dans cet eut, 
•toifieur Ailhaud , notre Médecin » m'en- 
Toia une prife de ùt Poudre purgative 
qui me procura tout le foul^ement poffi- 
ble, une lieure après l'avoir prîfej & avec 
one féconde prifè de la même Poudre qu'il 
eut la bonté de me faire prendre lui-même , 
le lendemain j'obtins une par&ite (mté. 

Tatteae de plus , que î'ai vu avec tous nos 
Relieteux dé cette maiton , opérer de cu- 
res des plus furprenantes à Monfieur Ailhaud 
Medean de la Ville d'Aix, à de nos Rdi- 
»eux abfolument abandonnés. Et pour la 
vérité être teUe , fai bien voulu lui en 
donner ce témoignage. A CtuUntt. U ,0. 

de rordr$ dt Smw Omim^, 
P-IIl 

J'Attefte dans toute la vfo'té, que la Dlb 
CaAerineVial mon Epoufê; doitk vfe 
jMonfieur AUhaud MedeÔn de'c?S vlné! 
Iay«,t délivra, ,1 y a environ onze années . 
des Vapeurs , & de ceruins accidens oui lui 
prenoient.toui au moins, trois ou quatre 
è« ^.^ann^e. & par fois tous lesL>is , 

fJnl^r'^^ ^^'^ ^* connoiflànce, il 
faifoient foavent écumer, & chaneeolenc 
toujours la couleur naturelle de f«f S 
& de toutes les patries de fonroriw ^• 

m WM,qwfofto« fourcm du palais, & 
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2u'eUc iè mordait 'quelque fois. ijt% moM^ 
res accidens qu'elle eut , étoient de demi 
heure, de trois quarts d'heure , d'une heure 
9c quelque-fois de deux heures s plus ou 
moins. Avant exi>erimenté tous les fècours 
de la Meqecinej bien loin d'en être: guérie » 
elle fe trouvoit toujours phis mal Mais 
Tavant mife entre les mains dudit Sieur 
Ailhaud , elle n'eut pas pris , pendant ua 
mois de fa Poudre purgative , qu'elle fut en- 
tiéremint suérie , fans que depuis elle ait 
eu le moindre reifehtimentde cette maladie* 
J'attefte de plus , qu'il y a. environ dix ans , 
qfxt mon dit Sieur Ailhaud tira d'affaire 
niëla Dlle. Marie 'Dnpui.ina parente, de 
la Ville de MarfeSle , d'une Vérole invété- 
rée que (on Mari lui avoit communiqué, de 
laquelle on ne croïoit pas qu'elle put gué- 
rir, après avoir épuifé pendant fejt à 
huit mois toUte la Médecine , Chirurgie & 
Pharmacie de Marfeille , cela n'avoir fervi 
de rien', puifqu'au lieu d'en être guérie 9 
elle fe fentoit toujours plus incommodée , 
& elle étoit menacée de tomber en pièce : 
mais à la fin , s^étant mifê entré les mains 
dudit fleur Ailhaud , elle n'eut pas pris pen- 
dant^un mois de fa Poudré purgative^ qu'elle 
fut parfaitement guérie. i 

J'attefte encore , avoir vu guérir chez moi, 
dans quatre jours, la nommée Delphine Lar-^ 
mec , de la ville de Pertuis , d'une dyfenterie 
des plus violentes , accompagnée de fièvres 
& quelquefois dç fyncof«s, avec deux prifes 
<le la Poudre purgative ,: il. y a environ huit 
mois : Et que deux it^oîs après r la Mère it 
-ladite Larmct , étant prife d'une femblable 
.Maladie, en fut pareillement guérie > arec 
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^ieux prifesde ladite Poudre, en foî dequoî 
je me fuis foûffigné avec mon Epoufe , qui a 
été témoin comme moi du prefent énoncé. A 
Âix.f le 5, hâAy 17x7. 

. , Anfelme,Muficien. 
S'S^^ Cmhmne Vid jtnfelme, 

IX. 

A Mfifipeuf AHhnHd. 

DclaRûjue,le^.Mayi7tf. 

■ A ^^^ ^^^^^ Poudre , j'ai arrêté & guéri 
jHL toute forte de Fièvres, plus fflrement 

Îp'avec le quinquina. Jetai emploïée avec 
uccèsi dans les douleurs» pefanteurs & gon- 
llemens d*eftomac avec nauzée. J'ai éprou- 
vé qu'elle rétablit les règles fupprimécs, qu'- 
elle eft un vetniicide excellent; 8c on m'a af- 
iûré que vous en avés guérï de maladies de- 
ièfperées , comme Phtifies , Hidropifiesi 
^Vapeurs , Coliques néphrétiques , &c. 

J'ai éprouvé qu'elle eft merveilleufe dans 
les maladies foporeuies, contre la Goutte» 
le Rhumatifme & cçiine diverfès autres ma- 
ladies ) ce qui prouve ce que vous m'avés 
dit fouvent ,* qu'elle eft fptcifique pour pu- 
rifier la maâe du fang , & en purger toutes 
les humeurs corrompues & fuperfluës , ce 
qu'elle fait benignement & fans;tranchées,&c. 
^tgné Bernard, Chirtérgien^ 

X, 

J'Attefte, qu'étant preffé depuis quelques 
mois 5 d'une fluxion facheufe fur la poitri- 
ne . d'un dégoût affreux & . d'une fièvre ha- 
biwdle avec des Redoublemens coûtes l^s 
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nuits 9 qui finiflbienc par une« Tueur qui dii&« 
poit mes forces , j'étois réduit dans la der- 
nière langueur, & dans un abattement & 
une exténuation excrême3 malgré tous les 
foins & toutes les fages précautions qu'un 
fameux Médecin de cette Ville avoit emplo- 
ie pour enjprevenirlesfuitess fans même 
aue le lait d'aneffe , ni les crèmes d'orge 
ont il m'avoit fait ufer , euffent produit au- 
cun effet ; je fus , aucontraire . obligé de lc« 
quitter^ â caufe des peiàmeurs , des coli- 
ques d*eftomac , & du hoquet continuel que 
j'ayois. Dans ce trifte état qui faifoit tout 
craindre pour moi, & dont toutes les per- 
fonnes de ma connoiffance ont été témoins i 
«ne feule prifc de la Poudre purgative de 
Monfieur Ailhaud , Médecin de cette Ville, 
^ue je pris dans le mois d*Avril de Tannée 
dernière , me procura un parfait rétabliflè- 
ment 5 & depuis lors, j'ai toujours joiii de la 
famé. En foi dequoi, j'ai fait la prefentefic 
m'y fuis foufljgné. Â Aix , ce €. May 17x7» 
Signé Lafforeft , Juge Rffysl de Gardane. 

XI. 

JE déclare en faveur de la vérité,qu'ayant 
^ été atteint d'une fièvre continue pendant 
cinquante jours , avec des redoublemens ac* 
compagnes de divers accidens^tous reconnus 
très-dangei:eux & mortels , de laquelle je 
ne fus délivré que ' par les foins extrêmes & 
l'attention , qu'il plût à Monfieur Ailhaud 
Médecin , me donner , & par l'efficacité de 
fa Poudre purgative mife en opiate.^^>» 
te t7.^Miïy 17x7, i 

Signé iHbicres, ConfeUhrUmomire oh îarUnmt^ 
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JE déjdare en faveur de la vérité > qo'a^ 
yant été atteint d'un ulcère & d'une ex* 
coriation aux oreilles , & qu'ayant expéri- 
menté inutilement tous les fécours de la 
Médecine , fans en pouvoir guérir > j'en fus 
parfaitement délivre à lafeptiéme çrife de 
la Poudre purgative de Monfieur Ailhaud » 
Médecin de cette Ville, de laquelle )'ai uCé 
pendant vingt-trois jours de fuite , fans qu'elr 
le m'ait caufô aucune incommodité » ni la 
moindre foibleflès quoiqu'elle me vuidat tous 
les jours très-copieufements aucontraire , je 
voîbis fortifier & reparer pion corps d'un mo- 
Aem à l'autre. FastaAix,h %.Seftembre 17x7. 

^gni l'Ahbi hâ/mf^ 

l>eSMntCaMt,U%j.OBohre 171 1, 

LE malade dont 5'eus Thonneur de vous 
parler l'autre jour » qui étoit attaqué de 
fièvre depuis deux mois , qui avoit pris des 
fébrifuges en quantité 9 ayant confulte le plus 
célèbre Médecin de votre Ville & celui de 
Salon , appelle Monfieur Rey , qui n'ont pas 
pu le guérir ; & je n'y ai donné que deux 
prifes de votre Poudre qui l'ont tiré du dé- 
goût & lui ont procuré 1 appétit. Sesjambes 
qui iavoient commencé d'enfler > fe font de- 
ienflées d'abord après ce remède. Quant à fa 
fièvre 5 il n'a plus que quelques petits ref^ 
fentimens > de trois en trois jours 5 mais je 
compte de lui en faire prendre, encore deux 
prifes, qui lui emporteront ce refle de fièvre. 
SigfU Tftrriêr , CUrurgim de Smnt Canau 
tris Aix. 
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XIV. 

JE Certifie & déclare , en faveur de la vé* 
rjté , qu'étant atteint depuis fix mois > 
d'une grande douleur & d'une pefanteur con- 
tinuelle à la tête ; me fèhtant fouvent étour- 
di par des éblouiflcmcns , des vertiges , des 
bruits d'oreille, des palpitations 5 d'une froi- 
deur inanimée depuis la ceinture en bas ; 
d'un grand abattement, & des engourdiffe- 
mens s de convulfions dans toutes les par- 
ties y des tenfions , des tiraillemens , & des 
{^onflemens au col & au vifage s fans que 
es Médecins qui avoient foin de moi , enf- 
lent pu me donner le moindre foulagement : 
& <}ui tout aucontraire» avoient jugema ma^ 
ladie incurable * fans qu'aucun remède , de 
tous ceux qui m'y avoient aflSfté pendant en- 
viron cinq mois , y eut pu opérer ni me don* 
D<^r la moindre elperance j ma famille iC 
tout le monde me voïant en état d'en mou- 
rir à tout moment. Je n'eus pas plutôt pris 
le remède de Monfîeur Ailhaud , Médecin de 
la Ville d'Aix, que je fis appeller , que j'en 
fus foulage 5 m'étant toujours mieux trouvé 
& avant fenti tous les jours mes forces {ê 
rétaolir > depuis dix- neuf jours qu'il n'a bou- 
^é d'auprès de moi & qu'il m'en a fait ufer 
journellement î cfperant qu'avec l'aide du 
Seigneur ^ & les quinze priiès de ce falutaire 
remède , qu'il vient de me remettre fur le 
coup de fon départ , pour continuer de le 
prendre , de même que les autres , j'obtien- 
drai une parfaite fanté , dont je lui ferai 
toujours redevable. A smlt , ce %^, Novemm 
hf9 1718. 
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XK 

JE déclare . qu*étant fcbrbutîque & mak* 
de depuis ma plus tendre enfance > d'un 
enchaînement de plufieurs & diverfes infir- 
mités , à quoi Ton h'avoit trouvé aucun fou- 
lagement > malgré un nombre infini de re- 
mèdes qui m'avoient été prefcrîts. par des 
Médecins d'Avignon & autres endroits : Me$ 
plus facheufes incommodités étoient dans la 
rbibleffe de mes bras & de mes jambes 5 une 
extrême maigreur y Terrofion & le gonfle- 
ment de mes gencives s une grande ialiva'A 
tion qui me travaiiloitnuit & jour 5 des rou- 
geurs & des demangeaifbns fur différentes 
parties de mon corps 5 une douleur à ma 
tête > de même qu*à -ma poitrine & au pou* 
mon > où )e {entoU un &\x , une cuiffon %t 
une douleur des plus vives dans tout mon 
bas ventre , qui faifbît tout craindre peut 
moi. Mais malgré une pareille complica- 
tion de maux > un pareil état d'infirmité » 
dont on défe/çeroit : je certifie en faveur de 
la vérité que je n'ai pas plutôt eu le boa 
fccours de Monfieur Ailhaud Médecin , & 
celui de îà Poudre purgative > dont il me 
fait u(er de la même manière qu'à Mon-» 
ûtut Morard mon Ë^oux , qu'elle ne m*a pas 
moins opéré qu'à lui s efperant qu'en la con- 
tinuant pendant tout le tems qu'il vient de 
me le pre(crire fur le coup de fon départ ; 
j'obtiendrai un parfait foulagement. En foi 
de quoi J'aifaitlaprelènteatteftation &me 
ittis fouiSgnée. A Sfmtt, ce %6. Novembre 1718* 

SignU AbHr4rd$ JPanMf. 
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>r Monpeuf Ailha$td. 

De Sam Canst , le n. Avril 17/0; 

IL faut dire en faveur de la vérité » que 
votre Poudre eft le meilleur remède dont 
on puiflfe fe fervir , j'eus Thonneur de vou$ 
écrire dernièrement au fujet d'une femme 
que j*avoîs faignée &reffaignée plufieurs fois 
pour un rhumacilme , dont elle écoit atta« 
quée: vous me fîtes la grâce dem'écrirc , 
qu'il falloit lui donner de votre Poudre, ce 
que je fis > & une feule prife lui a procuré 
en deux jours une évacuaciofa de quatre pots 
de chambre d*eau , ou d'autres numeurs 5 
& fes douleurs ont d'abord diminué^ & fê 
font diffipées fi ptomptement , que dans 
fnoins de huit jours , elle a été totalement 
exempte de fièvre & parfaitement rétablie. 
Signé I^rier, Chtmrpen de Saint Cam^^ 

XVII. 

JH déclare en faveur de la vérité, queMon- 
fieur Ailhaud Médecin de cette Ville étant 
appelle pour vifiter la DemoifcUe AnneLette, 
snamere , veuve du Sieur François Gaftaud» 




Perîpneumonie verfée , du rhale » d'une op- 
preffion de poitrine & d'un crachement de 
fang , avec délire & aifoupi/rement. Sesuri^ 
nés étoient fanglantes , & ron ne voïoit rieii 
en elle qui ne nt craindre & entrevoir des fui- 
tes funeues. Dans cet eue qui ôcoic toute 
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^pérance , mon die Sieur Aiihaud lui £c 

5 rendre fur le champ une prifè de fa Pou« 
re puxgative , laquelle opéra avec tant de 
fucces , que le Rhale & l'opreffion diminuè- 
rent i & peu à peu fe diffiperenc. Les Cra- 
chats blanchirent , les urines s'éclaircirent 3 
le délire cefla, la fièvre diminua i & en lui 
jpé&erant cette Poudre pendant trois diverfes 
autres fois s avec un régime de vivre con- 
venable, les crachats devmrent naturels , & 
la malade obtint fon parfait retabliflèmenc 
en moins de douze jours* Bn foi de quoi 9 
je me fuis fouffigné. A Mx » ce éUmur tèm 
"vrier 175». 

Signé GuiilMffme Q^fiMti» M4m ^ùi^imm 

JE déclare & attefte è tous qu'il appat^ 
tiendra , que mon époufe ayant eu dans 
refpace d'environ deux ans , deux differen* 
tes & violentes attaques d'Apoplexie , pen- 
dant lefquelles on lui voïoit un vifage rou- 
ge & altéré , toutes ks parties fans mou- 
vement & fans fentiment , & qu'elle étoîc 
d'ailleurs fi aflbupie» que quoique l'on duc 
faire pour l'éveiller, ou pour l'exciter deîon 
grand alTou^iflèment , tout étoit inutile s elle 
ne repondoit pas plus qu'une morte : c'eft 
dans cet état que fe trouvoit la malade, pen- 
dant environ deut heures , dans chacune de 
(es attaques , lorfque Monfieur Aiihaud Me- 
dâ:in de cette Ville d'Aix , fut appelle pouùr 
la vifiter , & lui ayant fait prendre (ur le 
champ, fa Poudre purgative dans la premio- 
re & dernière de fes attaques s on vit ietxd 
iieare apris revenir U malade d'elle-inâi 
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md fidtarellemenc, fans plus u&r dTaucune 
violence , s'éveiller , ouvrir les yeux & re- 
connoître les affiftans , & du foir au lende^ 
main , revenue de fon attaque & dans deux 
îours parfaitement rétablie. En foi dequoi j 
l'ai fait & figné le prefent Certificat. A Mx ^ 

Signé Bremcnd » HmJlicr é^HX ComftiSm 

XIX. 

J'Attefle en faveur de la vérité qu'eu X7»4« 
étant atteint d'une fièvre habituelle» avec 
des redoublemens qui diflipoient mes for- 
ces , de^ la toux 8c d'une oppreffion qui fai- 
fbit craindre pour ma vie» &pour laquelle 
Je Sieur Garidel .m*av6it fait faigner une 
fois » j'en fus delm é , eti ufant pendant pràs 
li'un mois» dela'Poudrepurgaave dit Sîoït 
Aiihaud qui me vifitoit dans ceue maladie. 
Je déclare encore , qu'en 17^4. monCpoufç 
•étant atteinte , dans le neuvième mois de fa 

Î^roflèfle, du tenefmeoudes epreinres qui 
'oblkeoient de ie prelenter à tout moment 
â la (elle', fans pouvoir tien faire & avec 
des douleurs infuportables , pendant quatre 
à cinq jours de fuite r fans qu'aucun des re* 
mèdes qu'on lui avoit fait^» euffent pA la fou- 
lagerj en fut délivrée par deux prifès de la 
Poudre du Sieur Aiihaud , dont elle ufa de 
deux jours Tun, n'ayant même pris la fé- 
conde prife que par fttrabondance s & quinze 
I'ours après ou environ > elle accoucha fort 
leureufemenc d'un garçon. Et pour la véri« 
té être telle» j'ai figné le prefent Certificat* 
A4ifc^ U S.Aoufi 175^. 

Signé Choqticl » Avocat 0H iârUmnt. 
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MOI Pierre Deydîcr, Voîturîcr de 
cette Ville d'Aix , déclare en faveur 
delà vérité, qu'environ le commencement 
du Mois de Décembre i7%6* je fiis attaqué 
de la fièvre & d'une peripneumonie , au 
commencement de laquelle pendant les fepc 

Eemiers jours, 'fe fiis faigné'dix-neuf fois, 
us la conduite de feu Monfieùr Ifnard mon 
Médecin, Profeflèur de cetteUniverfitéi pen- 
dant & après lefquellea (aignées , on me don- 
na plufieurs lavemens ^ juleps ou émalfions , 
différentes putgations , 4vec Temetique & 
fans émerique 5 & des fudorifiques qui me 
itirent donnés & continués Tefpace de trois 
mois & demi & d'avantage : Tous lelquels 
remèdes, ne puvçn^ cinpScher un amas de 
^us, qui fe^fit au côté droit i de la poitrine $ 
&r un amas de ^jferofités au coté gauche ^ui 
formèrent une Empyeme & une Hidropifie 
de poitrine; cette dernière caraâerifée par 
une enflure univerfelle , & la première , par 
une tumeur qui iè fàiibit voir au deflbus du 
teton droit, qui ne me permettoit depuis 
^lus de trois mois de demi, de :pouvoirreil:er 
autrement' qu'affis fur mon litl Dans, cet 
^tat fâcheux &funefte,>tiK>i!i5 Médecins âc 
Mr. Ifnard quatfiéthe , afSftés de quatre Chi- 
rurgiens , confulterent ma nialadie,& me 
(crotantt perdu m'abandonnèrent 5 Je reçus 
l'Extreme^Onâion & l'on nie tint pour mort. 
Maïs M]\ Ifnard ,^ mon Médecin ,. ayant dé^ 
daré ma iittiation à M. AiUuud Médecin de 
cette Ville ,fon:confrerev ^u'il.fçavoit avoir 
«ne Poudre purgadvC) qa'il réduifoit en pi« 



lofes 9 de laquelle il s'écoit défa fêrvî , (euf 
pureer certains malades .* il le pria de lui 
en donner deux prifes » defauelles deux prU 
iès je fis d'abord u(age > dont je reçus utx 
bien infini. Mon corps fe defènfla , je devins 
tranquille > je pus prendre diffeitntes fini*^ 
tions ou attitudes , ce qui me procura lafa^. 
cilité de me coucher & de prendre le repos.' 
Ce changement fubit réveilla l'attention de 
mon Médecin > il eut récours une féconde 
fois à la Poudre de Mr. Ailhaud ; il le pria 
de lui en donner encore trois autres pri(es % 
defquelles je fis ufage , ainfi que j*avois faic 
des précédentes , ce qui me procura ma gué- 
ri(bn s car cinq jours après » la matière de 
Tempyeme du coté droit » fe fit jour d'elle- 
même , par une ouverture qu'elle fit au def- 
Ibus du teton , & de laquelle ellefortit abon- 
damment. Il ne £at plus queftton pour me 
guérir parfaitement > ^ue de me faire quel; 
ques injeâions anodines & deterfives qui 
guérirent & fermeront la plave» 

Ceft en faveur de la vérité que je fais ce 
prefent Certificat » déclarant que c'eft à ce 
leul remède , après Dieu * auquel je dois la 
vie $ dont je fatisfis mon Ntedécin tant par 
k paiement que je lui fis de fe$ vifites, que 
des quinze livres qu'il exigea de moi 9 pour 
le paiement des cinq prifes de la Poudre 
puigative de mon dit Sieur Ailhaud ; Et 
ayant apris , du depuis* qu'il n'avoit pas été 
païé par mon dit Sieur iCiard , de ces cinq . 
prifes . de la dite Poudre , j'ai cru devoir en 
faire mention ici > afii^que mon dit Sieut 
Ailhaud agifle comme il convient peut s'ea 
faire païer. Tai prié mes parens témoins 
fouifignés 9 ^ entre Mtres j le Révérend Père 



Sbeârd Deme > Dôaeu'r agrégé en Theol<%ie 
des Frères Mineurs conventuels de cette 
Ville» qui étoit mon Direâeur & qui m'a 
vu dans cet état fâcheux dont je viens de 

Î)arler s jt\ks ai prié 9 dis- je , de mettre leur 
ignature fur ce prefent Certificat , afin de 
donner à Monfienr Ailhaud Médecin de cette 
Ville & à fon remède toute la gloire qui lui 
eft due. A Ain , Ci 3. JmUtt 1757, 
. "/ F. Dtme. 

JE déclare que Anne Moneanard , ma ttt* 
vante « (e trouvant prifè » depuis dix jours» 
d'une fièvre continue avec des redoubletpens » 
' & d'une violente Hémorragie qui Tavoit rc- 
4iuite à Textrêmité , pav U fang qu'elle per*- 
doit & qu'elle avoic déjà perdu par le nez % 
qui faifoit cput craindre pour elle. C'eft dans 
cet état ) que Monfieur Ailhaud Médecin fuc 
appelle 9 & que lui ayant donné , fur le 
cnamp » une prife 4e fa Poudre purgative» 
elle opéra avec tant de fuccès , que la ma- 
lade fut déiivrée de la fièvre & de l'hemor* 
ragie dans moins de vingt-quatre heures. ^ 
/ Je déclare de plus 9 qu'il y a environ deux 
ans , que me trouvant attaqué d'une Hidropi* 
fie du oas ventre » & d'une.fiévre habituelle ^ 
ayant le ventre» les pieds» les jambes , les 
cuiflës & les bourfés enflées , je fus délivré 
de cette facheufe maladie > par neuf prifes 
de la Poudre purgative de Monfieur Ailhauds 
donc il me fit ufer pendant neuf jours» fans 
que dttdepuis » j'aïe reffenti la moindre in-^ 
conmiodi(é ; Scpour lavéîité are celle , je lus 
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ai fait le pre(enc Certificat, ui Jix»éiX90 

Aù&t 1757. 

SipU Lâffwefi , Juge lEUyMÎ de Gardane. 
JPrh jiix. . 

XXII 

JE certifie , en faveur de la vérité , que U 
Poudre purgative de Monfieur Ailhaud » 
Dofteuren Médecine, eft une découverte 
merveilleufepour la guérilon de toute forte 
de maladies fans diftinâion. Je dis faos dif- 
tinâion, parceque j'en ai fait prendre à un 
nombre infini de mes Vaflaux» attaqués de 
differens maux, lefquels ont tous été guéris 
fins avoir eu récours aux faignées, ni à au- 
cun autre remède de la Pharmacie. J'ajoute 
CQCore à^tout ceci y qu'il y a plus de cinq ans 
0ue j'en fais ufaee toutes lés fois que je me 
fyns quelques inaifpofitions « & que ]c tire de 
cette Poudre tout le foulagement que j'en 
âttens s c'eft ce qui fait que ]e délivre au dit 
Sreur Ailhaud le prefent Certificat, tant pour 
lui faire honneur de fa découverte, que pour 
«flîirer le Public qu'il ne peut prendre un 
remède , ni plus doux > ni plus efficace que 
fa Poudre purgative, rait à Aix , le g. o^Are 

1737- 

Slgni Vemegues, Mj^r^uis d$é Verneguesm 

frh Aix. 

XXIIl 

JE déclare, en faveur de la vérité , que me 
trouvant à nôtre terre du Bniil , je fus 
faifie d'une fièvre maligne , qui avoit fucce- 
dé à une intermittente au mois de Septem* 
bre 1714. Me trouvant d'ailleurs groflë, d'en- 
viron cinq mois » de mon premier enfant» 
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Monfieur Ailhaud , Dofteur en Médecine de 

cette Ville , me fitjprendre en différentes fois 

onze prifes de fa Poudre purgative , le(^ 

quelles me debarrafferent totalement de la 

fièvre , & des fimptomes fâcheux qui i'ac- 

compagnoient) comme aufTi de hirougeole» 

delà vérole volante & de la petite vérole » 

. qui y furvinrent en fe fuccedant Tune à Tau- 

. tre. C*eft ce que ces onze prifes de fa Poudre 

^purgative opérèrent , dans Tefpaçe de trente 

.cinq jours, {ans prejudicier à ma groffeffe* 

. Je déclare de plus , avoir du depuis fait 

.ufage de ladite Poudre , avant, lors & après 

mes autres groifeifes & mes autres mala- 

. àksi de laquelle je me fuis toujours bien trou- 

, vée&mafamille aufE.-<i Aix, ce p, Oâobreij^. 

Signée Brancas , de Koquetnurtinep 

\ XXIV. 

JE certifie , avoir été prefent aux effets 
qu'a fait la Poudre purgative de Mon- 
^fieur Ailhaud, Médecin de cette Ville , dans 
toutes les maladies qu'a eiies mon Epoufe, 
énoncées ci deffus. Je déclare encore , tant 
.pour la fatîsfaûion du dit SieurAilhaud, que 
pour convaincre le public des bons fécours 
que l*on peut tirer de fa Poudre, dans toute 
forte de maladie, que dans toutes celles que 
î*ai eues depuis plufieurs années , je me mis 
fouftraity tant aux faignées , que autres re- 
.mèdes, ainii que toute ma famille & do- 
meftiques , nous étant parfaitement bien 
trouvés de Tufage qae nous avons fait de la 
dite Poudres en foi icle quoi je me fuis figné. 
AMx ,ce 11. O^obre 1737. 
. signé Ro^fémarme , Confêiller an Farlmtn^ 
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O U S Pierre de Bcnault Lubîercs Mar- 
quis de Roquemarcine » Confeîller en 
la Cour de Parlement de cette Province » & 
Ignace de Lombard de Matignon , certifions 
& atteftons que le 14. Janvier 1738. le nom*i 
mé François Barthélémy qui a fucceffive- 
ment fervi chez nous en qualité de cocher » 
fut attaqué d'un violent accident d'apo-i 
plexie, qui le priva pendant neuf jours de 
toute connoiflance & qui lui caufa une con- 
tufion confiderable à la temple > par la chute 

2n'il fit, au fecours duquel on âpf>ella Mon- 
eur Ailhaud » Doâeur en Médecine , refi« 
dent en cette Ville , qui Ta traité pendant 
le cours de fa maladie & qui Ta guéri par- 
faitement ) avec le feul fecours de fa Pou- 
dre Purgative» (ans que le dit malade ait pris 
d'autres remèdes ^ quoique plufieurs perton- 
nes & les parens même du malade, fuflènc 
d'avis & perfiftaflcntdelefairefaigner ,cona- 
tne on le pratique ordinairement dans pareil«> 
les maiaaies , a quoi le dit iîeur Ailhaud s*eft 
toujours oppofé , foûtenant qu'avec le fe- 
cours de fa Poudre , il n'avoit pas befoia 
de faignées. 

Nous atteftons encore , avoir vu du de- 
puis le dit François Barthélémy , qui nous 
dit , Gue lorfqu'il fut attaqué du fusdit acci- 
dent d'apoplexie , il avoir depuis plus d'une 
année, une douleur dans l'épaule & au bras , 
jui l'cmpechoit de s'en (erviraifement> de 
laquelle il ic trouve cntierementNdélivré p«r 
le fecours de la dite Poudre , dont il a ufé 
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la Yérité être celle » nous avons fait & figné 
le prefent Certificat , attendu que le die 
François Barthélémy» ne (çait ni lire niécri*^ 
le. AJlix^ ce i8. ISevrier X73S. 

. / iMhierés RcquemoHiMe. 
^^ Lmbfurd de MMgnm. 

XXVL 

'A Mm[%em jOilhand. 

JOe Paris, /^ xf . Mars X7}9t 

J* Ai fait prendre trois jours de Tuite de vô- 
tre Poudre , à un homme aeé de foixante 
ans , fort & robufte , qui à la fin d'un rhume 
afsès long , fèpJaignoit d'un mal aife , Se 
d'une douleur d'eftomac. Cette Poudre, fans 
le fatiguer. Ta beaucoup purgé , a faitceG- 
fer la douleur d'eftomac, & lui a rendit 
toute (à famé, &c. 

Signé Kimilli , Confeiller d'Etat « 
& Intendant du Cmmeree* 

XXV II 

'AàiMfeser Mlhaud. 

J>e Baronne , te xo« AoAt 1739 • 



u 




incommod *. 

4U1 col. Son père avoit donné à ion enfant 
tous les remèdes confcillés par les Médecins» 
lefquels n'aveient rien opéré. Vôtre Poudre 
M guéri cet enfant. 

iigni X>iAeis . éUnlteur des tofiu 
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XXVI IL 

A Monfieuf Aîlhaud. 

De Calais , le i8. K^rvemhre 173 »• 

LA Vertu de vôtre Poudre purgative , 
Monfieur , vient d*être connue dans cet- 
te Ville , & j'aurai Thonneur de vous en fai- 
re le détail fc moins mal qu'il me fera poG- 
fible. 

J'ai ma Mère, qui a ^5. ans & fort grade » 
jui a été atteinte de paralifîe fur le bras Se 
ur la jambe gauche. On la faignée & pur- 
gée ; mais jamais femme > dans le monde » 
n'eut tant d'averfîon pour lés médecines • 
lui étant de toute impoifibilité de pouvoir 
Us avaler. Une Dame de (es amies , en la 
venant voir ,lui a parlé de la vertu de vôtre 
Poudre , & lui en fît prendre une prife le len- 
demain matin > qu'elle avala fans peine s 8£ 
qui hii a fait ( je ne balancerai pas de le pu- 
blier à toute la terre ) tous les biens du 
monde > puîfque trois prlfès Tout mife en 
état de marcher avec fa cane , fans fecours 
de perfonne. Toute la jambe eft défenflée. Se 
il n'y a que les doigts des pieds , qui font 
fans mouvement. Le bras «ft bien comme 
cl devant 5 c'cft pourquoi j'efpere qu'avec 
vos bons avis « & les 24. prifes de Poudre 
que je vous prie de rémettre à celui oui vous 
sémettra la prefente , & vous les paiera , le 
Seigneur voudra bien me la conferver enco- 
le quelques annéçs 9 fcc. 

signé Catf entier» 
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A Monfaur AUhaud. 

De Marfeille , /^ 1 4. Novembre 1 7 3 8. 

JE fuîs charmé de vos occupations , per* 
fuadé que je fuis, qu'elles vous font uti- 
les 5 vôtre intérêt s'y trouve , cela me fufSt. 
Et le Public en reffent les efFçts , par la bon- 
té de vôtre remède. J*en fuis bien une preu- 
ve authentique,puifque après avoir ét^deux 
}purs malade , çre(que condamné à ^ la 
mort , depuis que je prens vôtre Poudre )'ai 
non feulement guéri de ma maladie , mais 
je puis dire , avec vérité , ^ue ce n'eft que 
depuis ce tems là que je jouis d'une bonne 
lanté j &fi je Tofe dire, de la vie. Je dors 
bien « bon appétit 9 tout le refte va bien , & 
cela ne peut provenir que de ce que vôtre 
Poudre doit avoir purifié mon (anç. Je ^'ou- 
blierai jamais une obligation qui doit être 
étemelle en moi. Vous ne fçauriez me fai-' 
re un plus grand plaifir , quand vous aurez 
Joiiir 3 de venir vous répofer ici avec moi , &c. 
signe F. Jefefh de CMtnelm, 

XXX. 

A Uonpeuf AUhaud. 

De Bayenne , le 5. Décembre 173g» 

LE I &. du mois paflfé , me vintla-groflèut 
en forme d'une groffe noix fous le men- 
ton , qui s'augmenta beaucoup jufqu'au dix- 
huit. Le chirurgien que j'appellai ^ me fai^na. 
trois jours après, il voulut réitérer s mais la 
beauté du fang qu'il oie ùf a » Auis aucune 



cache étrangère à la couleur , me détermi- 
na tout nacurellemenc k le réfafer. Il s'en 
tint àTufaged'un cataplàfme de mie de pain 
& de laie fous le menton , pendant cinq 
jours de (uite , & ne voïantpas la fluxion 
fe dif&per s au contraire > elle changea de 
place > fut du coté gauche du col > me te- 
nant toute cette partie fort enflée & tendue 
jufqu'au tiers de lapûe du même coté» 
démontrant une fofte fli^xion avec grande 
inflammation , augmentation de fièvre pat 
redoublement , infomnle jointe. Alors le chi« 
rurgien changea à (on tour de cataplafmef 
& m'appliûua d'un compote de mauve 8e 
autres umpler» qui après neuf jours, fèm« 
bloient avoir fait un dépôt de matière s que 
mon homme , (bit par curiofîté ou qu'il eft 
de l'art' , me marquoit avoir un vrai défir 
de voir fortir de gré % ou de force ; & à U 
veille d'être cicatrifé , précifement me vint 
vifite de Monfieur Courreges , neveu de 
Monfieur Dubois , vôtre ami,Monfieur. il me 
propofa vôtre Poudre , & par la leâure que 

Î'ai pris de vos réflexions > je m'y livrai dès 
e lendemain , en gardant le fécret au chi- 
rurgien ) qui me dit le jour enfuite , ou'il 
appercevoit un peu de diflipation dans l'in- 
flammation» dont il ne pou voit pénétrer la 
caufe , fi ce n'eft que comme ils'apperçut 
que j'allois fort fouvent au baffin , cc.ut que 
f avois par furcroi de maux , un cours de 
ventre , qui le porta à me dire aue la natu- 
re agiffoit d'elle même. Je ne le defabufaî 
^int 5 je réitérai une ièconde prife , avec 
un jour d'intervalle» jufqu'au quatrième 
.Jour. Le chirurgien me parut très - étonne 
lUos U dindimÙQQ à vÔë d'oeil de cetu 
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fluxion &ne m'en difbic d'autre eaufe dans 
les fertiles Telles que je ne pouvois lui cacher, 
après deux jours d'intervalle, j'en répris; de 
manière que je forçai mon chirurgien è 
m'avouer que ion caiaplafme » qui avoic 
.paru fi bien faire , ne fèrvoitplus de rien; 
qu'il falloit i'oter : qu'il ne comprenoit pas » 
comme cet amas de mauvaifes humeurs s'é- 
toit enfui, il m'aflura > que ce qui reftoit 
écoic encore une glande un peu gonflée » 
mais fans douleur ni rougeur > que cela fe 
.diffiperoit de foi-même, fai donc perfeveré 
dans ma difcretion. J'ai gardé le filence s & 
il eft de ces efprits au'il ne faut pas efperer 
fléchir par les raifonnemens , & malgré 
l'expérience , il n'auroitpas voulu rendre ju^ 
tice à la vérité. Ainfi> envain aurois-je pre« 
tendu convaincre mon homme* j'en re- 
viens > Moniteur , à cinq à (îx jours que )'ai 
laiflé paflfer , fans voir entièrement évanoiiic 
cette groflfeur. 

J'ai pour la quatrième fois , répris de la 
Poudre, depuis huit jours de cette dernière 
prife > je in'apperçois qu'elle s'eft diffipée, &c» 

sifflé HÂfêmm 

xxxz. 

,d Monfieur Jiiîhaui. 

diBaymne ^U %%, SeptenAre 173^» 

LEs progrès de la Poudre purgative s 
dont vous avés daigné faire part au Pu- 
blic , & les merveiUeufes & furprenantescQ* 
res qu'elle opère tous les jours » m'engagent»- 
tout accablé c^ue je fuis , d'un crachement 
de (àng , que j'ai depuis deux ans & demi» 
dequktçrpottr ua mgmeac moafit;? &^ 
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prendre la libené de vous écrire unique* 
ment , pour vous prier en grâce , de vou- 
loir bien me dire u rufage de vôtre Poudre 
purgative me conviendroit , n'ayant pas 
ofé m*en fervir fans " vous confulter , 
d'autant plus que Meffieurs les Médecins , 
Apoticaires & Chirurgiens de cette Ville , fe 
fâchent quand on leur en parle , & font 
leur pof&ble , afin de dégoûter le peuple de 
s'en fervir. 

Cependant, Monfieur , je mp fais un hon- 
neur de vous citer deux cures furprenantes > 
que vos Poudres ont fait dans cette Ville. 
la première j c'étoit une DemoiftUe alitée 
depuis quelques mois , laquelle avqit le 
ventre fort enflé, fans que les remèdes qu'el- 
le avoir pris rcuflènt cfu tout foulagée. En- 
fin elle prit pluiîeurs prîfes de votre Poti- 
dre , de forte que du depuis elle fe porte à 
merveille. 

La féconde 3 eft une autre Demoifelle, un 
peu avancée en âge , laquelle tomba en 
apoplexie, c'étoit la troifieme fois . le Mé- 
decin fut la voir & dit qu'elle étoit fans ef- 
«poir. fon Epoux 9 pour lors > lui donna trois 
prîfès de vôtre Poudre ^ ce fut à la troifie- 
me qu'elle recouvra la parole > & elles ont 
fi bien opéré , que du depuis elle fe porte 
bien, &c. 
•^ni jofeph Brfans» Chez M. Vidal Ccncftet» 

XXXIl 

A Monfeur Ailhaud. 

de Farts yU i. Novembre 173^. 

COmme Mrs. Rouillé m'ont tant de fois 
parlé devous^Monficiu: , & de votre 

purgatifi 
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>urgatif , même dans Tufage jju'ils en ont 
Jsdt pour eux & pour leurs amis 5 je leur en 
ai demandé pour plufieurs à qui j'en ai faic 
prendre , & à qui il a faic des merveilles. 
J'en ai fait prendre auili à ma femme quieft 
tombée deux fois en apoplexie & paraiiiie » 
qui lui a fait un fouverain bien. 
Signé Feburier, Acadimictin Royal en Chirurgie. 

XXX m 

JEdécIare, que le if. Août 173*. je me 
trouvai pris d'une fièvre habituelle i d'une 
enflure aux pieds » aux jambes & aux cuiflès, 
mais plus confiderable à la jambe droite 
qu'à la gauche i d'une foibleÔe d'efiomac 
dont le ferment ne faifant aucune fonâion , 
faifbit tourner les alimens en pourriture, ce 
qui entretenoit la diarrhée s la dyfenterie qui 
y fùrvint, les douleurs vives & extrêmes 
que je fentois au fondement, & la fièvre qui 
augmentoit tous les foirs , & qui m*excitoit 
Ja toux par intervalle avec des oppreifions 
dans la Auit^qui m'éveilloient en lurfaut & 
m'obligeoient de relier fur mon dos pen- 
dant le cours d*une maladie de $0. jours , 
traitée par un des plus célèbres Médecins de 
la Ville & qui n'avoit pu me donner aucun 
foulagement. Ce fut en cet état & en defef- 

Î)oir de euérifon , que je fis iippeller Mon- 
îeur Aiîhaud Médecin de cette Ville le ly. 
O&obre 1731. & m'ayant trouvé dans un 
commencement d'hidropifie de poitrine & 
dans le trifte état ci deffus, manquant de for- 
ce , ne pouvant fimplement lever ma couver- 
ture , m'interdit d'abord les bouillons qu'on 
me donnoic compofés d'eau & de jaunes 

G 
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d'oeufs» rinfiifion de la limaîtle de fer roiitl* 
lée à la rofée de may , avec la rhubarbe 
dont on me faifoit ufer : Et dans 14. jours de 
foins de Monfieur Ailhaud , & de onze prifes 
de fa Poudre que je pris fans intervalle , 
elles opérèrent fi avantageufemcnt , que 

I'e me trouvai dans un entier & parfait reta- 
>li(fement de famé. 

Je déclare de plus , que vers la fin du mois 
de Juillet , je me trouvai faifi d'un étourdif- 
fement & d'un grand accablement tout à 
coup, qui m'obligea de quitter une partie de 
.tric-trac ^ue je faifois. A ceci me fuccede- 
rent des fnflbns de tems à autre fi comprimés 
.^ fi froids , qu'il fembloit qu'on me jettoit de 
Teau à la glace fur le corps, car je fus obli- 

§é de me boutonner dans le gros de l'Eté & 
e me récirer chez mol , ou ne m'étant pas 
poffible de manger un feul morceau, parce 
qu'il me furvint en même tems un vomiffc- 
ment avec une diarrhée & un flux de fang 3 
une doul.eur & pefanteur de tête & de reins , 
marques & fymptomes d'une fièvre malig- 
ne. Ce fut dans cet état déplorable , que M« 
Ailhaud me vifîta, & ayant connu la caufe 
de mon mal , il me fit prendre fa Poudre 
.purgative , en me mettant fucceiEvementle 
matin & le foir dans Tufage de la dite Pou* 
dre. Je me vis dans moins de fix jours entiè- 
rement guéri & dans un récablifièment de 
fanté dont je jouis aujourdhui à Tétonne- 
ment de tous mes amis , & grâces aux foins 
de ce cher Médecin dont je ne puis faire 
que des loiianges, ainfi que de fa Poudre qui 
m'a été également faluiaire dans vingt au- 
tres infirmités dont je ne parle pas. lait À 
^ixf le II, Aoât 1741. 

Signé Vdemin , Çontrohur des Jfoftes dAix. 
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A Monfietir Aslhaud» 

de Montelimar, le 7. OSohre 1741. 

UNe fille d'environ trente ans • qui depuis 
plufieurs années fe plaignoit des maux 
'd'eftomac & de poitrine, n'a pris aucune pri- 
fc de vôtre Poudre , & depuis elle n'a ref- 
fenti aucun mal. 

Un de mes Oncles , âgé d'environ /bixan* 
ce années » qui dans les derniers jours du Mois 
d'Aoât dernier , eut une inflammation de 

}>oitrine avec une toux confiante, une grof- 
è fièvre , un tenefine & faifoit beaucoup de 
fang par le fondement. Je lui en donnai une 
prile le i^. dudit Août y ce même jour la toux 
cefla. Le troîiîeme )our d'après, upe féconde. 
Je fus le voir l'après midi , je ne le trouvai 
pas feulement hors du lit « mais habillé & 
chauffé , & me demanda s'il ne pouvoitpas 
s'aller promener. Je le retins jufqu'à guatrc 
heures, crainte que quelque refte de glaires ne 
l'obligeât de rentrer chez lui. Du depuis il 

J'oiiit d'une parfaite famé & ne ce(fe de (e 
oiier des effets de vôtre poudre , & de vous 
fbuhaiter tous les biens que vous pouvés 
defirer. 

J'obmettoîs de vous.marquer , Monfieur, 
la caufe pour laquelle ma mère en a pris. 
C'eft une Erefipele à la tête, {>our laquelle trois 
Apoticaires & un Chirurgien , tous quatre 
nos parens vinrent la voir , & ordonnèrent 
d'abord la faignée. Je me reduifis à répre- 
fenter à ces Meffieurs , que le grand âge de 
ma Mercj qui eft de 701 ans > nepermettoic 
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pas de lui faire une Taignée ordinaire , & 
qu*ii valoir mieux y revenir que de la trop 
âffoiblir. Us en convinrent. Elle fut faign^e 
le matins le foir fuivant. Ton Erefipelc 
devînt plus enflammée, & s'étendit fur tou- 
te la jolie droite. Je propofai à ces Mefficurs 
de la purger , ils mé repondirent au*il falloit 
s*en garder , que fon Erefîpcle deviendroit 
phlegmoneufe. Ils rcfolurent de lui rouvrir la 
veine le lendemain 5 je les prévins , & par 
une feule prife de vôtre Poudre , j*eus la fa- 
tisfaftion de voir ma Mère guérie. Quatre à 
cinq iriois après , elle en eut une autre , pré- 
cédée de grands friflbns avec des envies de 
vomir. Je me gardai bien d*eii parler & par 
une feule priie , elle fiit guérie fans leurs 
faîgnées, &c. x ,. 

Signé Gninie , DireBeur des Pofies a Mmtelman 

XXXK 

A Monpeuf Jilhmd. 

d'jibbeville le 10. oaobre 1741. 

AYant fait ufage de vos Poudres , au fu- 
jet de quelques menaces d'Apoplexie Se 
des engourdiffemcns tant aux maiiis qu'aux 
jambes, cuiffes & autres endroits , j'en ai 
été très foulage 5 & je me fuis impofé d'en 
rendre deux prifes à la fin de chaque mois. 
Signé mdan , ancien Capitaine d* Infanterie. 

XXXVL 

JE déclare , en faveur de la vérité , que 
mon fils aine, âgé d'environ quinze ans . 
partit de cette Ville le 17. Avril dernier, eir 
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très -bonne fanté, pour fe rendre à pîed au 
Veruegues , diftant de cinq lieues de cette 
Ville. Cet enfant fit cette route avec tant de 
précipitation, & il eut dans cette route à fuj)- 
porter à la fois & fucceflîvement , un foleil 
ardent , un vent froid , de la pluye , & de la 
grêle , de façon qu'agité comme il l etoit , il 
.revint & arriva chez moi , le lendemain fa- 
medi, pris d'un accablement à ne pouvoir fe 
fouteftir avec des friffons , des tremblemens 
& des claquemens de dents j fe fentit fi mal 
en chemin , fi accablé & fi abattu , qu il le 
vit plufieurs fois fur le point de fuccomber. 
Je fe laiffai dans cet état du famedi au di- 
manche matin , dont il avoit paffé une fort 
mauvaife nuit, ayant mouillé par une fueur 
fa chemife & fon drap. Ma femme voïant 
fon errfant , exaniina ion corps , elle agper- 
eut fon vifage très rouge & enflammé 5 joint 
a cela , que toutes les parties du corps de 
nôtre enfant étoient douloureufes , furtouc 
la tête, qui fe montroit enflée , & principa- 
lement du côté des oreilles , ou deux paro- 
tides s'étoient déjà manifeftées. Dans cet 
état , ma femme prépara une bande & une 
comprefle pour faire faigner nôtre enfant > 
mais voulant auparavant aller communi- 
quer fon projet à Monfieur Ailhaud le Mé- 
decin , il la brufqua & lui dit que fi elle fai- 
foit faire cette opération , il lui refufoit dès 
aprefent fes fecours & Ces confeils. Mais 
voulant menacer ce Médecin & nous con- 
ferver fon amitié par les effets de fa Poudre 

Îiue nous avions déjà vus par n,ous mêmes 
ur un de nos autres enfans > fans le fecours 
de laquelle il feroit mort î nous n'eûmes 
jpoint de peine à ne point faire cette faignéc ^ 
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en queftion > d'autant plus que Monfieur 
Ailhâud nous aflura de le tirer d'aiFaire . 
de faire ceflcr au fjutôt cette fièvre, & de 
Fempechcr par là , de devenir contagieu- 
fe & de fe communiquer à nous. Il donna 
une prife de fa Poudre à mon Epoufe , 
lui ordonna de la donner fur le champ 
à nôtre enfant , ce qui fut fait h de laquel- 
le prife nôtre enfant reçut un bien conSde- 
rable par une grande & ample évacua- 
tion qu'elle lui fit faire, ce qui nous empê- 
cha cle fuîvre Tavis de Monfieur Ailhaud , 
qui nous avoir dit de lui en donner une fé- 
conde prife , cinq ou fix heures après, fi le 
malade n'étoit pas foulage. Mais le voïanc 
infiniment mieux, nous attendimes au len- 
demain . que nous lui fimes prendre une fé- 
conde çrifi de la dite Poudre laquelle opé- 
ra fi bien , que notre enfant que nous vo- 
yions attaqué d'une maladie ae longue dU' 
rée, & comme mort, fe trouva afses bien 
pour aller entendre la Meflè trois jours après 
la Fête de TAfcenfion. Et comme nous ne 
pouvons refufer ce témoignage à la vérité, 
nous avons de nous même & de notre pro- 
pre mouvement, délivrée Monfieur Ailhaud 
le prefent Certificat , que j'ai difté & fait 
écrire par main étrangère , en rémercîment 
de fes bons fervices. En foi dequoi nous nous 
fommes fouffignés ma femme & moi. A Aix , 
ce i^. Juillet 1741. 

Signes André lier. Catherine Vet. 
Marchands d'eau de vie. 

XXXVIL 

MO Y Barthelemi Ripert , Marchand de 
cette Ville d'Aix , certifie en faveur. 
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delà vérité, à Monfieur Ailhaud Médecin » 
qu'en 173 1. mon époufe accoucha heureu-' 
fement d'un garçon qui mourut au bout 
de trois jours. Je ne voulus pas que moh 
tfpoufe nourrit , n'ayant que feize ans.' 
Le lait lui fit des ravages dont elle devint 
paralitique de tout fon corps. Alors j'ap- 
pcllai le Médecin , qui la vifita & quîïa 
traita pendant un mois. On fit faire deux 
confultations des plus fameux Médecins de 
cette Ville d'Aix. Enfin après plufieurs rcniè- 
des > elle ne pouvoit plus parler. Elle vint 
duffi paralitique de la langue. Les Méde- 
cins rabandonnerent , difant qu'elle étoit 
morte. Alors , je fus trouver Monfieur Ail- 
haud Ooâeur en Médecine , qui fut voir 
mon époufe: après Tavoir vue > il me die 
que go. prifes de fa Poudre tireroient ma 
temmc de fon lit , & qu'elle fcroit guérie ra- 
dicalement 5 mais quand elle en eut pris g» 
prifes , elle fe leva , & à 18. prifes , elle fut 
guérie radicalement. Voilà le merveilleux 
effet de la dite Poudre ! 

Déplus , moi die R'pert, j'ai un enfant 
qui, en 17^9* tomba malade de fièvres 
pourries* après avoir été traité par Mon- 
fieur Feraudy Médecin. Il le fit faigner on- 
ze fois, purger huit fois dans un mois , 
& après beaucoup de lavemens , de fo- 
mentations au bas ventre , mon petit vint fi 
enflé , qu'il ne pouvoit plus avoir fa ret 
piration. Le Médecin dit que mon fils 
étoit mort , & qu'il ne reftoit à lui faire 
c[u€ l'opération de la ponûion. Alors , je 
fus voir Monfieur Ailhaud i je pris trois pri- 
fes de fa Poudre, dont la première nefittien- 
Quatre heures après, je lui redonnai lafecoa- 
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de prife , elle k fit ^ bien vuider > qu'à la 
troifiéme prife, mon petit fe leva: enfin 
dans cinq prifes il fat guéri radicalement. 
Jattefte de plus , qu^etant tombé malade 
d'une fièvre maligne , j'appellai Monfieur le 
Médecin Ailhaud qui me donna fa Poudre 
fept jours , avec une fièvre continue. Alors 
il me prit une perte de fang , par les Hcmor- 
ro'îdes.Je reftai trois jours a reprendre ladite 
Poudre. Après ce tems , je répris la double 
dofe de Poudre. Elle me fit fibien vuider > 
qu'elle m'emporta les hémorroïdes , & fiè- 
vre , & tout, cinq jours après , je partis en 
chaife, pour la foire de Beaucaire. AAix , 

/* 18. Juillet 1741^ 

signé Rifert^ 

XXXVIIL 

JE certifie & déclare , en faveur de U vé- 
rité & pour rendre juftice aux merveil- 
leux effets de la Poudre purgative de Mon- 
iîeur Ailhaud Médecin de cette Ville d'Aix, 
que ma fille qui eft une partie de Tannée 
chez Monfieur le Marquis du Vernegues, fut 
atteinte au mois de juillet 1740. d'une dan- 
gereufe maladie , qu'on nomme mifercre ou 
paffion iliaque , pour laquelle Monfieur RouP 
tan Médecin de Lambefc s'étoit porté au 
Vernegues pour affifter ma fille , à laquelle 
il fit prendre plufieurs remèdes , & entr'au- 
tres avaler une baie de piftolet , fans en 
avoir tiré aucun fecours , puifqu'elle ne ren- 
doit par le bas , ni matière ni urine , qu'elle 
continuoit de vomir perpétuellement des 
matières puantes & mêlées d'excrcmens , 
ayant enfia, toujours refié avec de violenter 
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coliques & des douleurs fans intervalle enz€ 
jours. Dans cet état & abandonnée dudit 
Médecin , qui ne comptoit plus fur elle » 
non plus que moi , m fa fœur , de mê- 
me que MeiEeurs le Marquis du Vernegues 
& de Vinfargucs qui etoient prefens à 
cette maladie. 

Dans cet état & en defèfpoir de tout, 
|e donnai à~ma fille une prife & demi à la 
fois , de la Poudre de Monfiéur Ailhaud « 
qui procura à ma fille un calme de cinq 
heures de reços , ce qui nous fit croire alors 
que nous avions ville gagnée, mais les vo- 
miffemens ayant repris de nouveau , je don- 
nai encore à ma fille la fimple dole de la 
Poudre ci deflus , mais comme elle n*opera 
pas , la malade fayant rejettée , je lui en 
.donnai une troifieme prife & une quatrième 
de même , ce qui m'oblige.a enfin de lui 
en faire avaler une cinquième prife s la- 
quelle produifit une fi grande opération , 
qu'elle ae^agea la malade de toute obftruc- 
tion , colique & voiftiffement , & qu'elle ffe 
trouva aflfés de force pour aller entendre la 
MefiTe huit jours après, fans aucun refifenti- 
ment ni infirmité de cette maladie. Mais 
comme les hommes les plus prudens ne 
peuvent fè flater d'être à couvert des infir- 
mités , & que nôtre foible nature y eft jour- 
nellement aflujettie , il prit encore à ma 
fille le I. Juillet 1742. un engourdilTement 
& une foiblefle extrême au bras & à la jam- 
be droite qu'on avoit- raifon de regarder 
comme paralifés , ma fille en ayant tous 
les fymptomes , accompagnés d'une fièvre 
& d'une grande pefanteur de tête, étant 
alors encore chez Monfiéur & Madame la 
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Marquîfe du Vcrnegucs , lefquels ont étété- 
mpins de ce dernier état de ma fille , je lui 
fis prendre trois jours de fuite de la même 
Poudre dç Monfieur Ailhaud, laquelle a 
ii bien opéré, qu'elle a mis ma nlle fur 
pied , fans aucun refifentiment de douleur , 
d'engourdiflcment au bras , ni à la jambe . 
ayant totalement enlevé la fièvre & diflipé 
la douleur de tête , de même^iqu'un nom- 
bre infini de petites glandes > ou duretés 
groflès comme des noifettes » qui paroif- 
foient depuis quelque tems , fur divers en* 
droits de fes jambes , furtout aux chevilles 
qui rincommodoient & furtout quelquefois 
pour le marcher. C'eft de cette façon qUe 
les chofes fe (ont pafTées , & que ma fille 
joiiit aujourdhui, grâces à Dieu j d'une par- 
faite fanté. En foi de quoi & par réconnoif- 
fance, j'ai délivré de mon plein gré & avec 
plaifîr , à Monfîeur Ailhaud Doâeur en Me* 
decine, le prefent certificat de juftice & de 
vérité , afin que ceux ausquels il i>ourra le 
faire voir y ajoutent autant de foi , que fi 
le tout leur avoit paffé fous les yeux , & 
pour la vérité être telle , ma fille la mala- 
de ) fa fœur & moi leur niere > nous nous 
fommes foufligjnées , avec Monfieur & Ma- 
dame la Marquife du Vernegues qui étoient 
prefens à la dernière maladie de ma dite 
fille , & aux effets de la Poudre purgative 
dudit Sieur Ailhaùd. A dix , ce ^.AoAt i74z. 
signés Vernegms, Auketerre , Vernegues, 
Ifoard Mmftier. Elif^bet Motêfikr, AUrgnerife 
^Ur^ la malade. 



*** 
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XXXIX. 

A Monpewr Ailhaud, 

d^ Avignon, U i^. oBobre ly^t 

1£ ne puis me kfler de publier les effets 
merveilleux de vôtre Poudre purgative & 
à mon oécaiion ^ & à celle de mon Epoufè» 
& de toutes les perfonnes à qui j'en ai fait 
le récit , dont la plus-part en ont ufé & qui 
en ont reçu tout le bien qu'on pouvoir efpe- 
rer. Je croirois manquer de reconnoifiancc 
fî je manquois à vous faire mes très hum- 
bles remercîmens des obligations ^ue fai 
à ce précieux remède . &: à fon aimable 
Auteur. Car que pouvois-je ef^erer de plus » 
au fujet de mon Epoufe , qui étoit malade 
depuis environ vingt ans ; ayant épuifé tous 
les fecrets de la pharmacie , fans pouvoir 
recouvrer la moindre famé , & que les re^ 
mèdts qu'on lui faifoit, ne lui donnoient 
qu'un petit intervalle. Car fi je vous racon- 
tois tous les differens maux dont ellç étoit 
attaquée, il faudroit des litanies h & à prê- 
tent , par la grâce du Seigneur , elle fe trou- 
ve en parfaite fantc , ayant répris fes for- 
ces , & le même embonpoint dont elle 
étoit privée depuis un filong-tems » fans 
avoir même aucun reflèntiment de toutes 
fes incommodités ÇaiTées. Mes foibles ex- 
preffions ne pourroient jamais donner les 
éloges que mérite un fi grand & fi fouvérain 
remède : je me contente de le loiier en fc-^ 
crct dans le profond de mon cœur , &c. 

signé LtihMt 
JmfrimcHr'IÀkrMre , l^Uce SMnt Didier. 
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' '" XL. 

A. Monpeur Ailhaud. 

de Macûtt , le 17. Juillet I74J« 

' A Mon retour , j'ai été obligé de faire un 
S\ voïage à Dijon , qui fut le ly. de l'au- 
tre naois. je pris la fièvre tierce , dont j'ai eu 
lix violens accès* Je n'y ai rien fait que de 
prendre quatre prifes dfe vôtre Poudre : les 
deux premières me l'ont otée , comme avec 
la main , fans retour ni refTentiment» ce qui 
a fort étonné un de nos apoticaires , hom- 
me de mérite , que j'avois fait appeller pour 
me donner quelques làvemens après le pre- 
mier accès3&c« 

signé SemerMre^ 

XLl 

AMonpeser Ailhaud. 

de VMti^ le 13. Oéfohre 1743. 



VI 



■ Oici ce que m'écrit mon ami , Monfîeur 
le Marchand , curé de Biyille. Ma belle 
foeur a été , pendant huit à dix jours , aux 
portes de la mort , & fans les quatre prifes 
de la Poudre purgative de Monfîeur Ailhaud, 
que je lui ai fait prendre , elle auroit fait le 
grand voïage. Outre le'flux de fang qu^elle 
avoit , elle fut attaquée d'une fluxion de 

I»oitrine & fièvre continue : & je puis dire à 
a louange de Monfîeur Ailhaud , que fans 
fa poudre, elle feroit morte. Grâces à Dieu » 
elle fe porte bien , &c- 
Signé I. lelix , Augufim delà fUccdes Vi&eires. 
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XL IL 

'A Monfieitr Ailhmd. 

d'Avignon , U io.OBAre ly/^j, 

LA renommée, jointe aux grands fervîcc$ 
que vous rendes à une partie de TEuro- 
pe par vos bons confeils & par la faintc 
Poudre purgative , que vous faites débiter 
chez les RR. PP. Carmes dechauflKs de 
nôtre Ville 5 je puis hardiment Tappeller 
Sainte , moi & tous mes amis , attendu 
que je puis dire dans la vérité , qu'elle m'a 
redonné après Dieu j la vie. J'en ai pris Thi- 
ver p^ffé par votre ordre . cinquante deux 
prifes j qui ont fait ce que Thuile fait à la 
lampe, lorsqu'elle eft prête de s'éteindre 5 & 
à prefcnt je puis dire , grâces à Dieu & i 
votre fainte Poudre , que je joiiis d'une pat- 
faite fanté & de la guérifon de ma fciati- 
qu^y^ui me tenoit depuis vingt ans, & 
pour laquelle on m'avoit fait je ne fçais 
combien de differens remèdes tous plus inu* 

tiles. 

signe Perron % 

ISntrefreneur des Batimensde U Ville d'Avignon^ 
, XLIIL 

A Monfieuf Ailhaud. 

de Paris , le f . Novembre 174}» 

J'Ai guéri radicalement un de mes amis 
d'une fluxion de Poitrine , avec crache- 
ment de fang qui a duré trois jours, ua 
point de cote très violent & une inflanmia^ 
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tion dans le bas ventre r avec quatorze prî-^ 

ks de votre Poudre. En neuf jours detems, 

}'e lui en ai fait prendre Tept prifes. Depuis 
a guérifon , il en a encqre pris fix prifes, ea 
£x jours differens. Il vient de fortir pour la 
première fois. 

La maladie d'un autre de mes amis qui 
me vint trouver, il n'y a que quatre jours > 
rftoitrUretijfe gonflé, gros comme le petit 
doigt & dur 5 la verge & le gland très enflés 
& la peau qui le couvre , enflée de T^paiC- 
feur de deux écus de'fix livres j la fièvre qui 
avoit précédé avec impoffibilité d*uriner. 
^ttbout de lajpremiere prife de vôtre Pou- 
dre , tout a été diflipé & venu dans fbn an- 
cien état naturel. Il urine bien , point de fié« 
vre n'a reparu. C'eft un Miracle, car il en 
paroiflbit oix fois plus qu'à moi, &c. 

"BMe it tArhrC'fec ^ nu ferrofuct. 



j 
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E fouflîgnée , en faveur de la vérité, décla- 
re qu^étant malade de la vérole , & ayant 
été manquée deux fois par l'ufa^e du mer- 
cure > tant en friâion qu'en potion & par- 
fum , ai été guérie par le feul ufage de la 
Poudre de Monfieur Ailhaud Doâeur en Mé- 
decine de cette Ville , dont j'ai pris nouan- 
te & quelques prifes , en pretiant chaque 
jour une Ample dofe , que j'ai quelque fois 
augmentée d'un tiers • ou de la moitié & 
quelque fois doublée , félon le befoin: & 
comme je ne fçais pas écrire , j'ai fait une 
croix à coté de mon nom. 

>t ^V^i* Irânfoifi M^drodf» 
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J'Ajoute * au fusdic témoignage s que c*eft 
moi même fouf&gnée 9 qui ai adminiilré 
& yû prendre la fusdke Poudre de Monfieur 
Ailhaud à la fusdite fille , & que la vérité 
eft telle qu'elle a été parfaitement guérie. 

Signée Catherine de M^nMud * 
Supérieure de la Providence. 
Tait à Aix ^ le 10. Janvier 2744. 

XL V. 

A Monfieur Atlhaud. 

de Chatillonfur Marne , le 17. Mars 1744* 

COmme la Poudre que tous faîtes diftrî- 
buer à Paris , par Mr. Moreau > com- 
mence à fe faire connoître en cette Ville 5 
ayant foulage plufîeurs Malades & mêine 
guéri an bourgeois , qui étoit attaqué depuis 
un an d'une démangeai fon au vilage & no- 
tamment aux lèvres , &c. 

Signé Gojfart , Marchand. 

XLVl. 

JL Monfieur Ailhaud. 

de Marmande ,lezi. Avril 17 44» 

MOnfiçur Fabri d*Agen , que j'avois veu 
malade depuis dix ans, d'une efpece 
de bik répandue 8c d'une rétention d'urine y 
a paffé chés moi hier. J'ai été extr«nement 
étonné de voir fon vifage bon , d*une couleur 
naturelle & telle que je lui avois vue avant 
ia maladie. Ma joye n'a pas été médiocre 
de voir fon rétabliffcment de fanté fi fubit , 
£c ce qui l'a augmentée > c'elt raflurance 
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qu'il m'a donné , que fa rétention d'urine 
a voit ceffî& que les urines avoient pris leut 
ceurs naturel. Je lui ai demandé de quel re-> 
mède il s'étoit fervi pour fortir d'un état 
fi fâcheux.' Il m*a dit quec*étoit l'eflFèt de 
vôtre Poudre , qu'il regarde comme un re- 
mède divin , &c. 

signé BMllias , Receveur des Domaines du jR«, 
A Marmsnde , reute de Bordeaux, 

XLVIL 

'A Monfieur Ailhaud, 

de Graffè, le 17. Oâobre 1744, 

JE vous fuis bien obligé des Poudres 
purgatives que vous m'avez fait le plaifir 
de m'envoïer pour mon hidropifie. Elles ont 
fait miracle , dont je prie Dieu pour vous 
qu'il vous conferve la vie & la fanté , afia 
que vous en puiffiez guérir d'autres »&c. 

Signé Bonnetm, 
XLVIÏL 

JE certifie, qu'étant amie & voifinc de Ma- 
dame de Faori de Saint Jean de cette Vil- 
le , je l'ai vûë affidûment tous les jours , 
pendant le cours d'une maladie defefperée 
dont elle a rechapé , dans laquelle , j'ai ob- 
fervé que cette Dame , étant agitée par des 
coliques néphrétiques des plus violentes , 7 
ayant treize jours qu'elle n'avoit peu uriner, 
elle fut confeillée de prendre la merveilleu- 
fe Poudre de Monfieur Ailhaud Médecin de 
cotte Ville, attendu les effets furprenans 

Su'elle avoit opéré en plufieurs maladies » 
e laquelle Poudre ladite Dame ayant pri$ 
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yLtit feule prife , elle urina deux heures & 
demi après fans colique , & rendit environ 
un demi pot d'urine fi épaiffe qu'elle ref- 
fembloit a de la moutarde. Une heure aprè$» 
elle rendit encore des urines plus claires , 
mais chargées de petites pierres en quantité 3 
&peu après» fes urines devinrent encore plus 
claires & prefque naturelles. Alors elle fit 
fans colique & fans douleur, une pierre 

frofle comme le noyau d'une olive , avec 
. eaucoup de fable & de glaires , après quoi 
elle n'a plus eu de reffentiment de fa mala- 
die & jouit d'une parfaite fantë. Et pour la 
vérité être telle, j'ai fait le prefent certificat 
comme témoin oculaire du fait y contenu* 
A Aix y ce i9, OMre 1 744. 

Signée Dfébroca , Rouffèt» 

J'Attede , que la déclaration que Madame 
la Lieutenante de Rouflet a faite, en fa- 
veur de Monfieur Ailhaud Médecin de cette 
Ville , contient vérité en tous fes chefs. A 
Aix , le i%.OBobre 1744. 

Signé Fabri Saint Jean» 

A Monteur Ailhaud. 

de TofdoHfe , le i^, O^ohre 1744. ' 

UN Rhume de poitrine opiniâtre , donc 
>'étois attaqué depuis plufieurs jours 
qui me donnoit des maux de tête & m'avoic 
oté le (bmmeil , m*a déterminé à prendre 
vôtre remède , après en avoir entendu dire 
beauicoup de biens & effeûivement après 
h huitième prife , j'ai été totalement guéri 

H 
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de ce Rhume & recouvré le fommeil. Je ne 
fçaurois dire affès de bien de ce remède ni 
trop vous en remercier, &c. 

signé Andrieu ^ près la porte Mathebiou. 



X. 



Ji Monfieur Ailhaud, 

de Verdun fur Garonne, le xi. OSiobre 1744^ 

JE crois être obligé de vous donner avis 
de l'heureux fuccés, qu'a produit en moi 
vôtre Poudre. Je m'en fuis fervi de mênie 
que vous me l'aviés ordonné. J'en ai pris 
vingt cinq prifes , & dans les intervalles, 
je me fuis fervi de la Rofée de vie & de 
fanté , auifi heureufement qu'on puiffe le 
defîrer. A prefent je me trouve entièrement 
foulage de toutes les douleurs de rhumatif- 
me & de^ feiatique dont j'étois accablé 
depuis longtems. 

Signe Irere Antoine , VrediicMeur R^celep. 

IL 

A Monfieur Ailhaud. 

du Saint Mffrit Je %^. Octobre 1 744. 

J'Ai été très fenfible à l'exaftitude avec 
kquelle vous eûtes la bonté de me ré- 
pondre à la confultation que j'eus l'hon- 
neur de vous envoïer , pour que je diffère 
davantage à vous en faire mes très-humbles 
remercîmens , & à vous témoigner la jufte 
réconnoiffance que j'en aurai toute ma vie» 
J'aurai l'honneur > Monfieur , de vous di- 
re que J'ai fuivi ponâuellcment j. ce ^ua 
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VOUS me fit€s la grâce de me prefcrîre pour 
Je régime de vie , & pour vôtre Poudre 
dont j'ai fini, il y a quinze jours , la neuvai- 
ne que vous m'avez ordonnée. Chaque pri- 
fe m'a mené depuis huit jufqu'à quinze fois» 
toujours avec beaucoup de glaires jaunes & 
noires , hors la dernière , ou il n'en paroif- 
foit qu'un peu mêlées dans la matière. Il eft 
bon de vous informer , Monfieur , qu'à la 
fixiéme,je rendis un animal vivant, pref- 
que de la ^roflfeur du petit doigt , long de 
Kpt à huit lignes , couvert d'une petite 
écaille grife, la tête un peu plusgrofle que 
le corps , avec des yeux & un grand mou- 
che, reflemblant àuneefpece de limaçon de 
fontaine. Cela me furprit beaucoup , & j'au- 
rois eu de^la peine à le croire , n moi-mê- 
me , je n'eus pris la peine d'examiner toute 
la matière , ne m'en raportant pas à mon 
Laquais. Avec cek , depuis que j'ai com«* 
mencé à prendre de vôtre Poudre , je n'ai 
phis eu de vertiges , ni même aucune appa- 
rence , &c» 

signé Rouffel de LAV/d^ 

LU 

A Monfiear AUhaud, 

de Nifmes , le i%. Novembre X744« 

Votre Poudre, Monfieur, vient de faire 
un miracle , en euériflant une petite fille 
de huit ans , attaquée des humeurs froides, 
depuis Tage de deux ans. J'avois fait à ma 
chère enfant tous les remèdes poflibles. L'u- 
fage du lait d'anefle , la panacée , lesi bouil- 
Jons de ferpens > des purgations toiis k$ 
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mois 5 mais tous ces remèdes n'avoîcnt eu 
aucun effet. Ma chère fiile avoit fept à huit 
trous à Ja jambe, la main & le bras du 
même côté attaqués. Voïant qu'il n'y avoit 
pomt d amendement à ks maux . je pris le 
parti de 1 envoyer changer d'air dansée Vi- 

Vî^A ^Ji^îf^^^ "** ^'«"e fœu'- Votre 
Poudre eft là fort en vogue, & ma belle 
lœur ayant vu par expérience qu'elle étoit 
bonne, lui en a fait prendre depuis cinq, 
jnois , & ks maux ont été de mieux en 
niieux jufqu'à l'entière guérifon. Mais com- 
me nous craignons qu'il ne revienne quel- 
que chofe , on voudroit lui faire un cautère 
pour évacuer fes humeurs. Cefl pout vous 
confulter là deffus , Monfieur , que jfai Thon- 
neur de vous- écrire. Il faut vous dire que je 
wi en ai fait pendant deux fois différentes , 
« que j'ai été obligée de les laiffer re£er- 
mer, parles grandes fouffrances que cela 
lui caufoit. Je vous prie , Monfieur , de me 
laire reponfe , afin que je leur mande votre 
lentiment. S'il ne revient rien à cette enfant, 
je regarde fa guérifon comme un miracle , 
& je ne crois pas que votre Poudre puiffc 
faire une plus belle cure. Je ne pouvois me 
perfuader qu'elle fut véritable. Ceft pour la 
quatrième fois qu'on m'affure qu'il ne 
refte aucun veftigede ks maux. J'eTpere que 
vous ne me ferés jpas attendre long-tems 
votre réponfc. J*ai l'honneur d'être , &c. 

Signée PipniUrgMs , Lubgkiilme* 

LUI,, 

JE déclare en faveur de la vérité , €/i'\xnt 
longue maladie» caufée par des peries de 
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fang confidcrables, m'avoit mife à Textre- 
micé au commencement du mois de Juillec 
dernier 9 ayant pour lors une enflure univer- 
feUe , ne pouvant refpirer qu'avec peine ni 
demeurer couchée , ayant paffé quinze jours 
fur un fauteuil nuit & jour fans pouvoir 
y trouver une fituatîon tranquille , fouf- 
îirant prefque toujours d'une fuffocation vio- 
lente , & de l'cnflûre qui étoit prodigieufe. 
Dans cet état defefperé , on me détermina 
à prendre la Poudre de Monfieur Ailhaujl 
Médecin de cette Ville. Lts trpis premières 
prifes me procurèrent une évacuation fi con- 
fiderable par le vomiflement , les urines > 
& les-fclles , qu'il y eut d'abord une gran- 
de diminution de l'enflure & de la fuffoca- 
tion. Je commençai pour lors de me mettre 
au lit , couchée fur le côté & d'y dormir 
un peu : mais à la fixieme prife }e me trou- 
vai fans fuffocation & fans enflure , me 
couchant & me tournant de tous les côtés 
fans peine , & par Tufage que je fais d'une 
ou de deux prifes de cette Poudre tous les 
mois , je me trouve fort bien 5 n'ayant pris 
aucun autre remède que la Poudre de 
Monfieur Ailhaud Médecin , depuis que j'ai 
commencé d'en ufer. A Aix Je 16 • Decem-^ 
ire 1744, 

&gn^e Audibert, de MÀilUnM^ 

LIK 

4 Monfieut Ailhaud Ttls. 

de ^aris , le jp. Décembre 1744» 



j 



E fuis très impatient > Monfieur , de fça- 
voir 4c vos nouvelles. Je vous ai trop 
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d'obligation de m'avoir perfuadé Tefficaci- 
té de vôtre Poudre & des bons eflfets 
qu^cile a produit en moi > pour ne vous 
çn pas réitérer encore mes remercîmens. 
Grâces à fix prifes de Poudre que j*ai pris» 
à quatre mois Tune de l'autre.» obfervant 
d'en prendre deux jours de fuite; je ne 
me reiïens plus de ma mélancolie > de de 
ces cruelles & triftes vapeurs qui m*ont de- 
folé pendant près de trois ans. Nous avons 
eu à la fin le fond du fac > & je jouis a- 
prefenc d'une fànté parfaite & fuis aufii gay 
que vous m'avez vu trille. Plus d'affouçit 
iemens ni d'engourdilTemens > ce qui m'ia- 
quietoit beaucoup. Madame Lavocat con- 
tinue de s*en bien trouver groffè de près de 
deux mois. Le mois de Juin dernier, elle en 
a pris tro^s prifes en deux jours > qui font 
parfaitement bien purgée & fait jctter 
quantité de glaires > enforte que de cette 
groffeffe ici , elle s*cft mieux trouvée que dé 
toutes les autres » & a bien mangé jufqu'à 
fon huitième mois > ou elle eft entrée de- 
puis trois femaines ou environ. Elle fent 
rembarras des dtgeAions de fon eftomac & 
(ê propofe bien de prendre les trois prifes 
en deux fois en relevant de fes couches • &c. 
Signé Lavocat ^ Maine des Comptes^ 

ZV, 

A McTipeur Ailhaud. 

d*^ Avignon y le %^, J>€$enAri 1744* 

IL eft jufte , Monfieur , que Je vous ap- 
prenne 9 que Monfieur Aoulloubi Gentil- 
jbommc de MiIor4 Duc d'Ormon, ayant de^. 
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{mi plufieurs années des fciatiques ^ des dôu- 
eurs de - tête , qui le rètenoient tout Thiver 
dans fa chambre , en a été radicalement 
guéri avec quatre prifes de votre Poudre* 
Il m'a offert une atteftation des plus auten- 
tiques & aifuré qu'il en continuera Tufa* 

ge^ &c. 

Signé le Senichnl de Saint ClemenK 

LVL 

A Monjhur Ailhaud. 

d*Alby , /tf 14. Décembre 1744» 

JE fuis bien aife de vous informer d*u» 
merveilleux effet , qu'a produit vôtre 
Poudre à Tégard d'une Dame de Caftres » 
qui fe nomme Madame de Braconac > qui 
Avoit épuîfé la fcience de fon Médecin. Elle 
avoic véritablement une maladie étonnan* 
te. Cétoit une efpece de dartre qui lui te- 
noit toute la tête > épaiffe au moins d'un 
travers de doigt. Chaque cheveu faiibilt 
ion ulcère. Il en fbrtoit une puanteur ex- 
traordinaire. Son ventre étoit également 
couvert en entier d'un autre qui enfantoic 
mille fiftules. Vôtre Poudre qu'elle a pris 




pas befoin de telles expériences pour avoir 
beaucoup de foi à vôtre remède & en vous 
à qui tous les hommes doivent une éternel- 
le réconnoiffance. Soyez afluré que je fuis 
un de ceux qui en ai beaucoup , &: que per- 
fonne nevous-eftime & ne vous honnore 
plus que moi qui ai l'honneur d'être, &c» 
^^ ^Signi Vefim , ancien MoHfiimtwe gris^ 
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LVII. 

Bfitre Dedicatmt inférée a U tête d'Hit 
Livre manufcrit intitulé > Relation de 
U maladie habituelle du R. P. Félix , 
jiugufiin delà f lace des ViUoires ^ guéri 
far la Poudre purgative de Monfieur 
Ailhaudy Médecin de la Ville d'Aix. 
Par le R. P. Félix lui-mime. 

A Monfieur Jean Ailhaud, Médecin 
de la Ville d'Aix. 

MONS lEVRy 

IL eft également raifinnable (^jufte de^ vâus 
offrir un ouvrage qui eft plus^à vous qu'à m&i^ 
Vos folides reponfes à mes foibles lettres lui ont 
donné l'être : leur jufteffe O' leur freàfion enlevé^ 
ront aifement les fuffirages du Public qui aur^ 
le bonheur de les lire e* la liberté d'en juger. 

Jly verra , avec grand plaifir votre experien^ 
ee confommée fur les maladies Us plus graves , 
comme fur Vufage étonnant de votre Poudre pur- 
gative , remède^ qui à ce que je, crois » bdonfieur , 
n'a rien , je ne dis pas , qui le jurpaffe , mais qui 
' l'égale même dans la pharmacie pourfes opérations^ 

£n quel pais du monde trouver un pareil pur- 
gatif qt^on puijfe , fans aucune crainte , réitérer 
aup fouventl Remède qui le lendemain detruip 
Vacctdent qu'il a paru produire la veille , atta^ 
quant le mal dans fin principe ? Remède quipur^ 
ge avec tant d'abondance fans altérer le tempe^ 
rament : fans affe^er la poitrine: fans affoiblir 
npmac : fans oter le velouté des intefiins : fans: 
étnunuer les forces ; au contraire , il les aug* 
' taeati } 
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mnte 5 il Us nettoya , il les répare., il les retdhlit ; 
il Us fortifie k mefure qu'il évacue Us mawvai'- 
fes humeurs ! Remède enfin quifoit e* auffi, doux 
P' aujfi puifmt. 

Cette heureufe découverte refervée à vos 
Jpins , à vos veilles (^ à vos peines vous fera 
honneur dans la pofterité ! Nouveau SaUmon il 

'vous a été donné deconnoitre les fimples ,d*etu* 
dier leurs propriétés , de trouver leurs mélanges , 
deprefcrire leurs ufages , de decostvffr leurs ^ets\ 
L'expérience a reporuiu à votre étude (3* le fuccet 
à vos efperances. 

Siue n'ay je connu plutôt , Monfieur , votre 
traité fur V origine des maladies O* fur l'ufage 
de votre Poudre conipofée de purs végétaux fans 
éUicun minerai \ je riaurois pas efjuyé ni tant 
d'accablantes fasgnéesqui toujours epuifent l*hom* 
me le plm rohufie , ni tant de difgracieux remè^ 

' des qui jamais n*ont touché le fond de mOn mal 
inconnu à la médecine qui Va, déclaré habituel , 
&* qt^ confequemment jamais n'a m ffu ni pâ 
me guérir radicalement. 

Hue l'homme efi malheureux de pajfer les plus 
heaux. josurs de fa vie ^ ou k prendre des remèdes 
qui, en le minant peu h peu pour le corps , le rui" 
nent de fond en comble pour la bourfe ! Ou à fk 
rétablir des convaUfcenees qui par leur fatigantes 
&' infttportables longueurs , font pires que les ma-;, 
ladies mêmes l S^'U efi k plaindre de n'être rede^ . 
^ablequ'kfon excellent tempérament de ne fuc» 
comber pas fous les rudes coups qtte lui porte un art 
qui Jouventn^agit que par conjeëlure (5* k taton ! 
Tilles font , Mor^eut , les dures çy fréquentes 
épreuves fous lefquelles j'ai penfé être icraféde* 
fuis plus de quarante ans que je fuis dans /a 
gtoiirefans a^oir pâ les éviter, 
* Sifejefuis donc ndevfibk k U divine Frovi^ 

I 
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dence de m* avoir fait trouzfer dans un agi enèi^ 
re vigoureux un excellent renûde qui , k feu de 
fiais, m'a guéri radicalement. 

Je l'avoué ici ^ à la face du Ciel (S" de la ter-* 
re , votre Poudre purgative eft aujfi aifée àpren- 
dre que/acile à rendre. Sans dégoût , ni nauftê 
en la prenant , je n'ai fenti ni colique , ni tran^^ 
chée , ni acrimonie dans fon opération. 

TJbujours aëlive fans effort , il n'efl , je vous 
jure , Monfieur , exceptés mes pieds ou jamais je 
n'ai eu aucun mal , il nUft , dis-je , aucune par^» 
tie de mon corps ou Vhumeur combatue a voulu^ 
fe retrotncher , que, votre purgatif n'ait auffipar* 
€ouru toujourj\aveeJorce^ mais toujours avec 
douceur , pour l'attaquer ©• la détruire, 

M a fallu , /#» conviens , h réitérer fiuvent 
( auffi eft'Ce cequireleve fin excellence) parceque 
pour détruire un mal haIntueJy invétéré, incura^ 
ilei H faut réitérer le remède jufqu'à ce qu'om 
l'ait anéanti dans fa eaufè^ dans fon princi^ 
fe, dans fa four ce. ^^ cgla n^tfi il pas confequent .« 
Or mon mal dans mes jambes itoit né , ou prefk. 
fiée né avec moi. 

A a donc fallu &* uno conjkanee À toute épnt^ 
we de ma part pour no me point décourager , eji 
un purgatif tel que le votre , pour le déraciner^ 
four l'anéantir , pour le guérir. 

Sue nos A^decms difent ce qui leur pUms , y« 
fuispfitàfoutenirty il efi de notoriété pssbliqua 
da»s Raris 5 que jamais ils n'ont pu , jo ne di^ 
pas y me guérir , mais mefoulagermime. Bêlas L 
comment auroientMs pu y parvenir, ne connoijjan^ 
pi la nature , ni la caufe dje mon mjd , toujours 
fitbfiftant dans mon corps après leurs foins, leur^ 
peines O* leurs remèdes l 

S^and ils m'ont cru . ougtâri , oié foulage , fi 
^9npi^ t^rletainftxjft ne l'éfoh pAt}tf^*flfiê 
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tfunmdl retombé dans mes jambes par une legev 
doule/ir e^my revenoit imperceptiblement (y aug^ 
mentant peu à peu , redevenait au bout d*un tems 
encAr£ plus violent (Tplusfenfible. Donc jamais ^ 
maigre U tems & la depenfe , malgré lesfaignées 
ty les nmedes , malgré les peines CT les foms , 
Us ne m* ont guéri radicalement. 

La cure admirable de ma maladie , referyée i 
'vitre purgatif feul O* unique , a été longue à fi 
fuanifefter , il efi vrai ! É a fallu une perfeve* 
tance égale a ma confiance, je ne le nie pas : Maie 
il m'a été facile , Monfieter , d*avoir l'un Cf Vau- 
tre ; parce qu'il n'y a rien de rebutant dans votre 
foudre qui agit toujours en ami* 

Mon mal continuel, tenace , êpimâire , inve^ 
teré, enraciné dans tout le genre membraneuse 
de mes jambes > de ma tête , & de prefque tou^ 
tes les parties de mon corps , s*eft peu à peu adou^ 
ei , calmé , anéanti par les Turgations fouvent 
réitérées. J'ai beaucoup fiuffe^ pot^Ky parvenir i 
votre If oudre feule fans aucun autr^ficours , par 
fa bénigne aBivité , a vaincu toute réfiftaftce , 
et écarté tout obfiacle , a détruit enfin Ç^ la natu^ 
re c la caufe du mal. 

Son triomphe, MonReter , efi donc éclatant , ge^» 
neral tsr complet. Plus il a été difficile k obte- 
nir , plus il efi glorieux à publier , puifque radi^ 
salement guéri, je vis fans inquiétude dans mm 
tête » fans douleur dans mes jambes , ty fans au* 
€une tracaferie dans toutes les parties de mon 
corps: ce qui ne n^itoit jamais arrivé de mék 
*vie. 

Recevésdonc aujourd'hui , Monfieur, cet os^ 
vrage comme le tribut légitime de mon efprit , U 
fincere homage de mon cœur , la parfaite fanté d% 
mon corps , l'offrande la plus digne de vous , le 
étrtificat leflusjiHtentifue de moi i (y la preuve 
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la plus fenfthle de mon refpeSt , dt mm ejttmi i 

ds ma reconnoiffance. 

fat l'honneur d'être en venté , O'c. 
Signé F. Félix , Auguftin de la Place des 
Viâoires. 
A Taris, le 4. Janvier 174^. 

LVIll 
A Mmfieur Ailhaud. 

dechan^^y , U 14. Janvier 174^. 



IL y a environ fcpt ans , que je me fers de 
vôtre poudre dont je me trouve tort bien, 
àt même que plufieurs de mes amis , aus- 
quels je Tai indiquée & à toutes mes con- 
noiflances» J'y ai tant de confiance , qu ily 
a trois ans que j*ai eu une vive fluxion de 
poitrine avec la fièvre; Je ne voulus point 
gcouter m Médecins , ni Chimrgiehs. Quatro 
prifes me tiWfrrént d'affaire, La troifieme me 
fit fortir pat 4a bouche une glaire grofle 
comme un œuf de poule, &c. 

S^ Mijon, DireBeur génère 4" Vivres et 
fermée d'Effa^ne tn Savoye. 

A Monfhur A$lhaud. , 

^ de Taris , le tp. fanvter 17 ^f. 

TE connois plufieurs perfonncs. qui ont 
J été attaquéesd'Apopkxie, & fom jrelW" 
en paralifie d'une partie de leur corps- Vo- 
tre Poudre leur a fait des biens infinis . & en 
a rétabli quelques uns parfaitement. 
1 rçwow ^u^ li ^ r^ .^^^ ^ confetller d'Etat 

^ ^j^endam dHCommtrçt 
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LX. 

'A Monpenr Atlhaud, 

^ieSeiJfefrh Touloufe, le 4. Tevrier 174^, 

MOnfieur de Mondrand , mon voifin ,.a 
été guéri radicalement des hémor- 
roïdes avec votre Poudre. Il m*a dit qu'il 
vous avoir écrit. 

Signé Dupuy , Chevalier de Saint Louis» 

LXI. 

A Mûnpeur Ailhaud. 

d€ Reuel , le ^. Tevrier 174^. 

Vous invités fi gracieufement , Monfieur , 
ceux qui ont le malheur d'être attaqués 
de certains maux , d-avoir recours à vous 
lo^qu'ils feront dans quelque doute , avant 
que de commencer votre Poudre purgative 
qui a fait , & fait journellement aes prodi- 
ges dans ces Cantons , & notamment , à l'é- 
gard de Monfieur de Ferriol > Capitaine du 
Régiment d'Angoumpis , un de mes amis , 
qui après avoir été traité par ta. faculté de 
Paris , d'un abcès au coté gauche , fans fuc< 
ces 9 & déclaré par cette même faculté incu- 
rable , fe trouve aujourd'hui « par l'ùfage de 
votre Poudre, radicalement guéri, que j'ai 
cru ne devoir pas douter un milant , qu'elle 
ne me procure le même avantage pour la 
maladie dont je fuis attaqué 5 depuis huit à 
neuf ans , de laquelle je vais avoir l'honneur 
de vous faire l'expofé , &c. 

signe de Febemard de la Barthe» 
ConfeilUr dmlR^i, &finBaill^de laViUedeReneU 
larCaftelnaH.d*Aru 
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LXIl 

'J. Monfieur Ailhaud. 

dé Bordeaux , le ^. Tèvrier if^fi 

VOtr« Poudre fait des miracles , car jTaî 
tiré une perfonne du tombeau avec 
quatre prifes. Elle avoir pour maladie, une 
rétention d'urine, & elle avoir fes règles 
remontées. Elle doit vous écrire. Ceft 
une Demoifelle de nom , qui eft fille du pre- 
mier Prefidem de la Martinique, nommée 
Mademoifellc Pafcal de Saint Gotgc , &c. 

signé ^ParUp^ 
LXIIL 

^ Mofj^ur Ailhaud» 

de Villeneuve , le %%. février 1745, 

J*Ai fait ufage de vos Poudres purgatives» 
& de la manière ^refcrite de point en 
point. J'en ai pris environ deux paquets de 
dix prifes chacun, & j'en fais venir un tcoifié* 
me , malgré la contrarieté^de Meffieurs de la 
Pharmacie qui fe déchaînent contre votre 
remède. Ses heureux fuccès en font l'apolo- 
gie, & il commence à être fort en ufage dans 
ce païs. Nous fommes quatre à cinq qui en 
avons fait venir pour plus de quarante écus. 

J'ai un aîné qui trainaffoit depuis plufieurs 
années , à qui vos Poudres ont fait de mer- 
veilles. ' - 

Un paquet de dix prifes vient de guérir 
un de nos Toifins , qui étoit tombé dans 
l'apoplexie & paraliue. 

Pour ce qui me regarde , puifqttc vous 
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toulés bien permettre que je vous en infor- 
me, les palpitations de cœur ontceflë.La 
refpiration n'eft plus fi gênée ni fi fcnfible • 
fion plus que les battemens des temples. 

Signé Bel , Iriettr de Villeneuve. 



LXIF. 



de Montivilliers , /f . . ► pdsrs xf 4f ♦. 

NOu$ nous flattons que vous voudrez 
bien nous dopner votre avis fiir ce ^^- 
tnoire. Nous ne doutons nullement de lai, 
réuffite , après avoir vu la guérifon miracu-i 
leufe de Monfieur Durfé Oaftron , àMonti- 
viUiers en Caux , qui avec une jauniflc très- 
opiniâtre, étoif demeuré paralitique de M 
moitié du corps , pour avoir pris des remè- 
des que Ton pretendoit ôter radicalement la 
Soutte, Le public a tçop éprouvé les effet! 
e votre charité , pour que nousjie nous 
flattions pas , en notre particulier » d*y par* 
ticiper en cette occafion, &c. 

signe de CourmemU 
En fon Château de Çriquetot Lcneval. 

LXK 

AMenfieur Ailhaud, 

de Touloufe , le 17» Mars Î74U 

EN arrivant chez moi , il y a environ trois 
mois , ie trouvai la femme de mon jar- 
dinier fort mal. le Chirurgien qui la traî- 
toit pour une pleurcfie , Tavoit déjà faîgnée 
cinq fois, 8r purgée deux. Elle avoic lapol} 
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crincfort opreffée avec une toax vîôlcntc , 
on point au coté , & une forte fièvre qui né 
ia quittoit ni jour ni nuit. J'attendis au len- 
^emajn matin que fon Chirurgien fut arri* 
ve , & je le fis confentir à lui faire prendre 
une prife de votre Poudre ; & puis cleux au- 
tres pendant trois jours confecutifs. La fiè- 
vre ne diminua guère pendant les trois jours, 
mais après elle commença à diminuer , & 
dans fcpt à huit jours , elle fiit fans fièvre & 
le porta bien. 

Une autre femme enfuite tomba malade , 
gu'on croïoit ^oflè de deux ou trois mois* 
tilt fe plaignoit d*un mal à la tête des plus 
Violens; Le Chirurgien lui donna quelque 
petit remède qui n'empêcha pas que le mal 
de tête ne dura toujours avec violence, ac- 
compagné d*une greffe fièvre qui la faifoit 
tomber en délire toutes les nuits. Le Chirur- 
gien ne venant plus , je lui fis prendre une 
prifedcla dite Poudre, & je la réitérai jufqu'à 
cinq prifes , en donnant quelques jouts d'in- 
tervalle. A la dernière , elle commença à fe 
porter mieu x ,& elle eft aprefent en bonne fan-" 
tè. J'oubllois de vous dire que lorsqu'on lui 
£c prendre la première prife de Ppudre , elle 
étoit toute couverte de pourpre rôuge. 

Je me trouvai furpris,il y aenvirpn trois 
mois , d'un ^ros rhume avec oppreffion de 
poitrîiie. J'etois alors en camoàgnc. Ce qui 
me faifoit plus de çeine , e'eft que la fièvre 
s'y joignit tout de fuite. Je me levai avec la 
fièvre, ne pouvant plus refterdans le lit,& 
je pris une prife de Ppudre. La fièvre quitta 
pendant la journée, fiç revint la nuit avee 
un grand froid. J*en repris le matin , ayant 
encore la fièvre « une deuxième prife » 8c 
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elle n*cft plus revenue. J'en pris une troi- 
fieme le lendennain pour plus grande fureté» 
& )e m'en fuis bien trouvé , &c. 

signé Degoiran , SeigntHr de St, Jttim^ 

LXVL 

AMonfieur AilhMd. 

de Saint Gaudem , le %i. Mars I74f 

JE cotnprens > que ye ne circonflanciois 
pas affès les chofes , quand , par ma der* 
niere > je vous parlois de rEccleuailique per* 
dus , des deux pleuretiques > & de la De- 
moifelie attaquée d'une colique néphrétique; 
Tous guéris de leurs maladies , par le fe- 
cours de vôtre Poudre , en ne vous mar- 

âuant pas leurs noms & le lieu de leur refi« 
ence. j'aurai donc Thonneur de vous dire s 
que TEccIefiaftique perclus 9 guéri radicale- 
ment avec^o. pnfes de votre Poudre -,6(1 Mr» 
d'André , Chanoine de St. Sernin à Toulou* 
fe. Ceft UjQ fait confiant. Les deux Pleure* 
tiques guéris avec deux prifes chacun , (ont 
deux Domefiiques dei Mr. le Grand Maître 
des eaux & forêts du Païs. Autre fait non 
moins confiant. La Demoifelle attaquée 
d'une Colioue néphrétique & menacée d'une 
mort prochaine > eft Mademoifelle de la 
Croix , fœur à Mr. le Curé de Lioux , notre 
voifin 3 guérie avec une feule prife de vôtre 
Poudre. J'ajoute à tous ceux là , un jeune 
homme de nôtre Ville , dont je ne crois pas 
pouvoir vous dire le nom , récemment gué- 
ri de la Vérole innocemment contraâée ^ 
avec 40. prifes de votre Poudre. 

Signé Boé > Trebandé du ChMfkr$ 
Collégial de St. Gf^ndens. 
TarTouloufe. 



^8 tiecHiftî dé guirîfmi^ 

éi Mmjieur Mlhfmi. 

de Paris i U 14. ^*^« If4fi 

It eft bon de vous inftruîrc de tout tt qiiï 
fe pàfle à Paris . àu fujet de votre remè- 
de , afin de pouvoir raffurer les craintes^ 
^u'on tache de répandre dans le Public pout 
arrêter fes progrès. Madame Gémeaux qui* 
Tannée dernière, a avalé vingt-cinq ou trente 
prifes de vôtre Poudre dont elle s'eft trouvée 
au mieux ^ pour fe debarraflèr d'une humeut 
crefipeiateufe qui ia tourmentoit împitoïa- 
blement, par les fubites irruptions qu'elle 
lui caufoit de tems à autre x curieufe com^ 
me le font ordinairement les Dames , & fe 
fentant un petit mal à la tête, voulut voie 
fi fon fang étoit auffi mauvais, qu'avant 
d'avoir ufé de la Poudre. Autant par eu- 
riofité que par befoin 5 elle fc fit faignef 
dans le mois de Décembre i744- chofe 
étonnante! Ceft que le Chirurgien furpris 
de la beauté de fon fang , fut fâché de le 
lui avoir tiré, tant il étoit bon , beau, ver* 
meil , point fec , mais tel qu'il convient 
pour être en bonne fanté 5 d'où elle con- 
clud que votre Poudre l'a rendu tel , à fon 
grand contentement- 

Madame Thevenard fe porte à merveil- 
les depuis qu'elle ufede votre Poudre. Elle 
ne fe reffent plus de fon abcès, va & vient 
aiftment , furprend tout le monde qui voit 
fon embonpoint , mange avec appétit, & 
n'a plus ni vapeurs , ni evanoiiiffcmens. 
ii^ni F. I4lix , Af^iufim de h ^l^ce des Vi^oires^ 
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LXVIIL 

'tiâ M^Jieur Allhaud. 

de ÏÀmoux , U z8. Mars if 4f • 



REcevés, Monfieur, mes très humbl» 
rcmerdmcns , fur les bons avis que 
vous avéseu la bonté de me donner. J*aipris 
depuis le huit de ce mois cing prifes de Pou- 
dre 5 & dans rintervallc , )'ai pris cinq jours 
de fuite de la liqueur intitulée , rofée de vie 
& de fanté, avant & après diné : & je pris 
deux prifes de Poudre le ly. le »^. &lc i7.au 
moins deux cuillerées de la dite liqueur t 
deux heures avant diné : & je continuerai 
de deux jours ?un. Mon cftomac s*cft racom-» 
mode. 

Un de mes amis fut fondé , f 1 y a trois 
ans , & on trouva la pierre. Il a les reins 

S ris , & pifle dificilement & avec de grao* 
es fouftances. Je lui confeillai vos Pou- 
dres qui l'ont dégagé & le font uriner plus 
facilement. 

Je puis vous aflurer que les effets' que 
vos Pout^- es ont opéré en moi , donneni 
une confiance entière à tout le monde 3 bc 
que tout ce pais qui ne l'a connue que par 
moi , en fait un ufage furprenant. Vous de- 
vés avoir reçu plufîeurs lettres d'ici : & , 
quoi(fue MefUeurs les Médecins » & furtout 
les Apotiçaires faffent leur poffiblc pour les 
décrier & defabufer le Public , ils ne fçau- 
roient y réiiffir par les bons effets qu'elles 
produifent, &c. 

Signé d'mhau . ChivalUr dt 5^% Lquui 

cr 4f st. umh. 



^4<S liecueit deg$Urifins. 

LXIX. 

JL Monpeur Ailhaud. 
^ de F^ris , /f i8. Avril 174 f. 

J*Aî dejaeu l'honneur de vous écrire^àlbc- 
câfion d'une bile répandue, fur Tufage dç 
vos Poudres, Vous eûtes raifon de me mar- 
quer que la fièvre me reprendroit , ayant 
ceffé de prendre de vos Poudres pour pren-* 
dre une opiate qui fit difparoitre la fièvre 
pendant quelque tems j mais elle revint 
comme vous me Taviés dit. J'ai coAinué 
& j*cn ai pris trente deux prifes , après quoi 
je me fuis trouvé radicalement guéri. Je me 
félicite d'avoir fait cette découverte ; auffi 
tâche je de la prôner, tant que je Je puis , & 
il Y a des perfonnes à la Cour & à la Ville 
qui en font ufage , par l'éloge que j'en ai 
Uiti &c. 

signé Dnrhas di Lartigue , fritri. 

LXX. 

JL Monfieur Ailhaud. 

de Villers Canivet , /e xi. Mai 174^. 

TE finis aujourd'hui la dixième prife qui 
me faifoit la portion d'un mois de trois 
purs l'un , ce que je n'ai pas executS , en 
ayant pris deux, trois , quatre de fuite , pour 
pouvoir vaquer aux affaires de cette com- 
munauté, & je ne me fuis pas trouvé fatigué 
comme aux trois premières prifes , quoi- 

2ue l'évacuation de bile, de glaires foit auC. 
abondante à la dernière qu'à la première* 
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Je puis dire pour vous rendre juflicc j qu'il 
y a déjà en moi un changement total. Ma 
poitrine pleine de boutons fuppurans fans 
ceffe , eft entièrement netoïée & il ne paroît 
plus que Its places encore rouges fur le 
fepnt. Mon vifàge qui étoit nuancé de jau- 
fîe , a repris la plus belle couleur du mon- 
de , ce qui m'attire les complimens du Pu- 
blic. Je n'ai reffenti aucune douleur d'efto- 
mac , je mange de tout avec beaucoup d'ap- 
pétit. Enfin , Monfieur , les effets de votre 
Poudre paroiffent fi merveilleux > que de- 
puis 5[ue j'ai commencé de là prendre il s'en 
cil bien confommé. 

Signé Vrrre Cartm > 
Procureur de PAlbaie de VilUrs Canivet^ 
frh SaUtfe en Normandie. 

LXXL 

A Monfieur Ailhaud* 

de Farts y le ^.Juin 174^. 

Avant mon deoart de Paris pour Ville- 
momble , Madame Gabriel tomba dans 
un efcalier. Cette chute lui occafionna une 
Ere&pele fur la j*ambe gauche. On vint me 
confulter. J'ordonnai d'avaler en huit jours , 
huit prifes de Poudre & de baffiner la jam- 
be avec du vin chaud , ce qui a relifii au par- 
fait. A mon retour , je l'ai trouvée guérie , 
bien portante , & publiant la Poudre comme 
un remède fouverain. 

Madame Thevenard , qui vous faluë , fe 
porte au mieux » quoique depuis cinq mois 
elle n'en ^icpas fan ufage , &c. 

Signé F. Félix , Augufiin^ 
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txxiu 

JE certifie, en faveur de Ta vérité , qu'étant 
attaqué d'une hidropifie de poitrine & de 
bas ventrjB des plus dangereufes , & dont 
tous les remèdes que les Médecins m'avoienc 
ordonnés , n'avoient pu empêcher les pro- 

Srès , je me déterminai à prendre la Pou- 
re de Monfieur Aiihaud Médecin de cette 
Ville d* Aix , qui diiEpa dans très - peu de 
tems l'enflure ^ui étoit répandue fur tout 
mon corps. J'ai continué de prendre cette 
Poudre , & j'en ai pris trois cens prHc$ 
bilans l'efpace de quinze mois , pour fon- 
iilre& détruire peu à peu & entièrement 
l'obftruftion prodîgieufc de tous mes vif- 
ceres , c'eft à quoi je fuis parvenu par fon 
feul fccours , fans qu'elle m'ait caufé aucune 
irritation. Elle purge les humeurs, elle pu- 
rifie le fanç , & produit des effets furpre- 
nians» dont j'ai fait non ftulement l'épreuve, 
mais encore plufieurs perfonnes de cette Vil* 
le. A Aix , le ly. Juillet 1745. 

Stgné Albert as , 
fremier frefident en la Cour des Comftes* 

LXXIIL 

J'Ai un tempérament fi délicat, que je n*aî 
jamais pu loutenir deux ou trois purga- 
tions confecutives , quelques douces & légè- 
res qu'elles fuffent ', (ans en être extrê- 
mement fatigué 8c accablé. La Poudre pur- 
gative de Monfieur Aiihaud Dofteur en Mé- 
decine, cft le feul remède dont j'ai pris tout 
4c faite garante prifes , fans en relTentir U 
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tnoindre incommodité , me trouvant aucon-> 
(raire beaucoup mieux , & fort foulage des 
Héjmorroïdes & des foibleiTes d'eftomac » 
aufqueljes je fui$ fujet depuis un tems très 
comiderable. Mon eftomac étoic rempli d« 
glaires & d'autres mauvais levains qui 
m'empechoient de digérer les alimens » ic 
m'ocçaiionnpient une diarrhée continuelle \ 
& ce n'eft que par l'ulage de la fufdite Pou- 
Jrc dont j*ai pris plus de foixante prifes 
dans moins d'un an, &^ue je prens de tems 
en tems , que j'ai arretç cette diarrhée , fc 
que j*a! procuré à mon eftomac une digef- 
tion convenable. L'ufagc de cette même 
Poudre éloigne 9^ diminue beaucoup les 
attaques des Hémorroïdes qui me travail- 
lent depuis plus de vin^t ans. J'avois eu re^ 
cours à tous les remèdes imaginables > tant 

Îour mot) eftomac que pour mes hémorroï» 
es , mais je n'ai trQUvé du ipulagement ^ 
que par la fusdite Poudre 5 en forte qu*en 
continuant d'en prendre, j'efpere de parvenir 
À une suérifon radicales : & poqr êtrô la vé- 
rité telle , j'ai fait le prefent Certificat, pouç 
fervir & valoir en tant quç de befoin, A Aix , 

A Monpem Ailb4H4^ 

de T^rss , h ^. Ao^ i74f ♦ 

JE vous dirai , Monfieur , que j'ai guéri 
avec deux prifes de votre Poudre , un 
Officier de la maifon du Roi, qui étoit de- 
puis trois mois entre les mains desMedecins> 
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pour une Wvre continue & malignN II Cfl 
prit deux prifes dans une heure 5 & ces deux 
prifes lui ont caufé un débordement de bile 
qui lui a duré pendant dix jours , après quoi 
il s'eft trouvé guéri & fe porte bien depuis 
un ah. 

signe Dujon le jeune ^ 
Frêtre habitué de Saint Eufiache, 

LXXK 

A Monfieur jiilhaud, 

de la Haye le Comte , le 24, Août 174^. 

LAffé & fatigué des remèdes, je pris le 
parti de n'en plus prendre. La fièvre quar- 
te bien réglée ne m*a point quitté jufqu*au 
mois de Mai , que j'ai eu connoiflance & 
commencé à faire ufage de votre Poudre. 
J'en pris d'abord deux prifes deux jours 
confecutifs : la fièvre changea auffi tôt de 
nature & devint double tierce. Je n'en fus 
point étonné. Tout ce qui eft annoncé dans 
votre petit livret que j'ai lu & relu , eft arri- 
vé. J'en ai pris aifes exa<aement , de deux 
jours l'un , luivant de point en point , toutes 
les formalités prefcrites. Je l'ai trouvée 
très bien faifante. Enfin , après quatorze 
prifes , je me fuis veu délivfé de toute fièvre. 
Le 6. de Juin, l'appétit & le goût que j'avois 
perdu totalement font revenus & le foiri* 
mcil en partie , &c. 

Signé Defineis , Trieur de ~Ia Haye le Comtés 
lar Louviers. 
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LXXVL 

'ÀMonfieur Ailhaud, 

de BexJers , U i^. Septembre 174^. 

JE prcns la liberté de vous écrire celle - ci. 
Il eft vrai que depuis^ environ neuf mois , 
) étois attaquée deplufieurs maux , qui fans 
doute, venoient du dérangement des hu- 
meurs. Le plus particulier étoit un mal de 
tcte, dont je fentois que la vue s'affoibliffoit- 
Tout me paroiflbit rempli de fumée quand 
je fortois. On me confeilla de prendre vô- 
tre Poudres & en effet , je la pris. Dans fix 
pnfes que j'en eus pris , elle me remit dans 
un bon état. Je m*apperçus que la vue s'é- 
toit éclaircie, & qu'elle eft revenue dans fon 
prçmicr état , &c . signée R»uffigniole, 

LXXVIL 

AMonfieur Ailh^d. 

deSalivsl^fsrAùyenviclZvechi.k %%. 
Novembre 1745. 

T L y a environ un an , qu*il me tomba en- 
-^tre les mains un livret qui annonce les 
effets merveilleux de votre Poudre purgati- 
ve. N'ayant point . pour lors . «lonneur de 
wîli?l?"5^"^^ ' je m'adreffai à Monfieur 
^ I Abbé Mafle , pour fcavoir fi véritablement 
cette nouvelle produûion venoit de fon pais ? 
lut le témoignage avantageux qu'il m'en 
rendit , ie me déterminai à en prendre pour 
ouatreloUis, que j'ai diftribué à des Curés 
4tt voifinage , pour foulagcr k$ pauvres ma- 
lt 
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lades de leur paroiffc. J'ai eu la fatîsfaftîon 
de voir que ma découverte a été utile à ce 
Païs , où votre Poudre étoit pour lors in- 
connue. 

Monfieur le Curé de la Boiflîere , Diocèfe 
de Beauvais , qui étoit incommodé de la 

f outre , en fitufagç, & s*en eft parfaîtcnient 
ien trouvé. Non feulement il a paffé l'hiver 
dernier fans foufifrir de la goutte 5 mais en- 
core , il s*eft trouvé deHvre de cette pefan- 
teur, de cet engourdifièment de membre 
qui eft naturel aux goutteux. Le même en a 
donné à un enfant de fa Paroiffc , açé feu- 
lement de huit mois » qui paroiffoit plus 
qu'à demi mort, & Va rendu en fant^. J'en 
^i donné moi-môme quatre prifes à une 
bemoifelle, attaquée d'une Erefipele /dont 
«lie a été guérie , tans avoir vu ni Médecin > 
jii Chirurgien. Après avoir bien établi la 
réputation de votre Poudre dans ce Païs-là » 
l'obeïffance m'en a retiré , pour me tranf- 

Î planter en cette Abbaïe de Salivai , Diocè- 
e de Mets, où j'occupe la place de Prieur, ^ 
Signé Crttot , Chmoine Vremontu ^ 
prieur de Salivai, 

I.XXVIIL 

JL Mwfeur Mhaud. 

d0 TÀrafcm , le i. DHifnbn^iyj^f^ 

LA Dempifelle Epileptique > pour qui j'^ 
vois eu l'honneur de vous confultcr , eft 
entièrement guérie! c'eft un témoignage que 
ie dois rendre à la vérité , & c'ett avccun 
très fcnfiblc plaifir que je m*en acquire. Ou- 
Ve celui que je reffens^ par rintcrÉt parucii- 
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Ker ^ue je pif nois à h malade , fen ai un 
autre qui n'eft pas moins fenfible , qui eft 
celui de noir ia cure que votre Poudre a fai- 
te, cure d'autant plus grande, que ces fortes 
de maladies , lorfqu'elles font aufQ vieilles 
& auffi invétérées , au point' que celle -la 
l'étoit, font regardées comme incurables. Je 
vous avoiierai ingénument, que lorsque 
)*ai confeillé votre Poudre àcetteperfbnnc. 
Je nemeflatois pas d'une entière guérifon. 
Je croïois lui procurer du foulagemcnt en 
rendant les accidens moins ^equens & 
moins vifs 5 mais le Seigneur , grâces à vous 
Monfieur , & à 44. pri&s de votre Poudre 

f)rifes tout de fuite , n'ayant mis dlnterval- 
e que les Dimanches & Fêtes qui fe font 
trouvés pendant ce tems, Tonc entièrement 
guérie. Faites moi, je vous prie, la grâce de 
me mander , fi comme je le penfc , il ne ft- 
roit pas à propos que cette perfonnc en prit 
quelques prifes par intervalle ? je penio^s 
que tous les trois mois , pendant encore un 
an , elle feroit bien d'en prendre trois pri- 
fes de fuite , ce qu'elle n'a pas voulu faire 
ians vôtre ordre, &c. 

Si^ Deprovenfal , Capitaine d'Ifjfanttri^ 

LXXIX, 

'A Mêfttftrs Ailhaud. 

dVzis , le 8. Tévrier 174^» 

IL cft véritable , Mefficurs , que j'avois 
oublié de vous marquer les fimptomes de 
ma maladie dont votre Poudre m'a goéri. i. 
Elle m'a donné l'appétit que j'avois perdu 
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mieres forces, g. Une meilleure couleur. 4m 

Elle m*a procuré d'aller à la felle facilement» 

' où je ne pouvois aller> quand )e mangeois du 
bon pain ; J'étois forcé à ne manger que du 
pain de confegal pour me rafraicmr ou pour 
pouvoir aller à la felle. ^ Elle m'a fait ou- 
olier dé prendre tant de remèdes avec le lait» 
que je continuois depuis fept ans. ^. Elle m'a 
guéri d'un ventre tendu que j'avois prefque 
toujours» le tout avec fix prifes que Je pris 
de fept jours deux. Je puis bien avec jufte 

•raifon vous dire , que j.e tiens la vie d'elle, 

puifqu'elle m'a guéri de tous les maux que 

m'avoit caufé une fuite d'hidropifie , dont 

î'étois abandonné de tous tes Médecins , &c. 

Si^né Rottjfel y àtla grande Bourgade^ 

'4 Mùnfiettr Mlh/^ui. 

de Parti , le ii. Tèvrhr 174^. 

IL cft, Monfieur, très jufte de vous inftruî- 
' re des fuccès de votre Poudre , à l'égard 
de Pierre, de Catherine & de Nicolas. 
, Pierre en à pris , environ if . fois en deux 
mois & demi de tems.: tantôt deux ou trois 
jours de fuites tantôt avec des intervalles » 
, entre chaque prifc ; quelque fois une prile 
& demi ou une prife & quiart à la fois 5 8c 
Ic^plus fouvcnt une prife feule 5 le tout fui- 
vantquefes occupations le lui permettoient > 
& le plus ou le ndoins qu'il fe croïoit avoir 
befoin d'être purgé. Elles lui ont fait beau- 
coup du bien. l\ eft délivré des affoupiffe- 
jnens prefque continuels aufguels ilétoit 
iujçtlïtfaplw ic« çngoaï4iiwncii* »te& 
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pefantcurs qui Pinquîetoient. Il j a près de 
cinq mois ju'il ne s*eft fait faigncr, & il 
n'en aperçoit aucun befoin , fe trouvant af- 
franchi des fimptomes qui lui en indi- 
ouoient la neceflité & qui provenoient d'un 
lang épais comme du cotignac , qui Tobli- 
geoient non feulement de fe faire faigner 
tous les deux mois » mais même de récidi- 
ver deux ou trois jours de fuite , louvent le 
même jour. 

Catherine a pris ^i. prîfes de votre Pou- 
dre de fuite , & a refie quitte de fes fleurs 
blanches , de manière qu'elle n'en a plus. 

A regard de Nicolas , on lui a fait pren- 
dre votre Poudre confecutivement, çendapt 
deux mois tous les jours. On là lui conti- 
nue de tems en tems » & il paroit beaucoup 
mieux. Il a le teint fain. Une fluxion qu'il a 
eu fur la joue n'a eu aucune fuite s & s'il 
continue juf^u'au Printems > on le regarde 
comme guéri. 

Signe ip la Croix^ 
Maitr$ des Comptes. Bjêëfainf Avoyu 

LXXXL 

'A Monfieuf JUhaud. 

* de Caen , le f. Mars X74^* 

JE continue, Monfieur, à être extrême- 
ment contente de vos Poudres , par les 
bons effets qu'elles opèrent chez moi. Elles 
, m'ont rétabli Teflomac, & procuré le retour 
de mes règles qui font revenues abondant-* 
ment deux fbis dans leur tems. Mon bras 
Farajicique va auffi beaucoup mieux > &c. 
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L XXX IL 

A Mfinptur Ailhaud. 

de Bmrdèaux ilef. Mdrs 174^ 

VOtfc. Poudré , Monficur , â fait un bien 
infini à tous ceux qui en ont pris. Ma 
fotfur ^ui a eu Thonncur de vous écrire fon 
état, ctoit à fa vingt huitième prife , lors- 
que je fuis parti, & fon mal étoic diminué 
aux trois quarts , fans^ qu'elle fe fente hi 
moindre indifpofition dans l'intérieur. Ce 
font en vérité , Moofieur , des effets miracu- 
leux , & 4juoiqu'cn dife la faculté , le Public 
vous doit une réconnoiifance éternelle. Je 
vous en ai* Monfieur, une bien particulière 9 
puifque deux de vos prifes m'ont totalement 
'"uén d'un mal d'eftomac que î'avois depuis 
eux ans. Il eit bien fâcheux que Mef&eurs 
les Médecins & pharmaciens s'opDofent auffi 
ouvertement à ce que votre Poudre vienne à 
Ja connoiffance de tout le monde: Mais 
comme vous fçavez > il n'y a que le tems qui 
puilTe détruire les préjugés , &c. 

Signé PMllet, Fils aine » 
Négociant à Marenms en Saimongê^ 

t XXXI IL 

lif Mmjieur Mlhaud, 

deBrouage, le 2. Mars 174^4 

JE fuis Picard , Monfîeur 1 j'ai la franchife 
attachée à cette nation ! là première fois 
.que j'ai entendu parler de votre Poudre m« 



s 
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& tous chevaux ! Ton a raporté qu*uflc fem* 
me du Bourg de Marennes en avoic pris untt 
prife , qu'elle étoit morte fur le champ. J*ai 
dit que cela me paroifToic trop fort , qu'ii 
n*y avoir que TEmctique qui puiffe tuer 
comme cela tout d'un coup": auScela étoit 
il faux. Enfin votre imprimé a paru. Faute 
d'autre amufement, je l'ai lû même aflès 
légèrement' Je ne fçais par quelle fantaiiîe , 
il m'a pris envie de le relire. A cette féconde 
kâure* >'ai trouvé votre raifonnemeat aflès 

i>rouvé & naturel. Ma fanté très altérée & 
'eflomac très dérangé , fuite d'une mala- 
die ailles violente que fai eue en Oâobre 
m'ont déterminé à prendre vôtre Poudre. 
J'en ai donc pris, Monfieur, trois paquets 
en trois jours de fuite , avec les règles que 
vous prefcrivés. Ma gouvernante a été la 
première à me parler du changement qui 
paroiflbit à ma figure. J'avois les yeux jau- 
nes, le teint plonioé. je ne raipluss'&hiei^ 
J'Aflèmblée étant chez moi , l'on m'a felici- 
té fur mon teint charmant. La vérité eft ^uc 
je me fens tout autre. Je bois , mange bien; 
}e vais à la chafle comme un jeune nomme 
de trente ans , quoique j'en aïe cinquante 
deux , & trente de fervicc, &c. 

Signé Laporte»^ 
JdMJar du Gouvernement de U Ville de SreuaiP^ 

LXXXIK 

^ Monfieur Ailhaud. 

de Verfaelles, le f y. Mars ï74#* 



POur« 
4u x.o< 



Our repondre à Fhonneur de la votre 9 
I>€cembie ànv^^i 1 vQki^m^t 
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l'ai paffé l*hîvcr , depuis le mois de Novem- 
Drc que j'ai eu l'honneur de vous écrire. Je 
n'ai pas peu prendre de la Poudre comme 
vous me le marquies de trois ou cinq jburs 
l'un. J'ai été quelaue fois dix ou douze 
jours fans en prendre , parceque je n'avois 
pas le tems. Cependant cela va toujours de 
mieux en mieux. Les crachats font dimi- 
nués & prefque jamais teints de rouge î fur 
tout aprefent. Je bois & mange fort bien. 
Rien ne me fait mal. Je dors de même, & 
je fuis groffi de deux pouces depuis Noël. 
Je ne fens plus aucune douleur. J'efpere 
avec l'aide de Dieu, de votre poudre &de 
vos bons confeils , être guéri l'Eté pro- 
f hain , &c. 

Signé Ruffier , à l* hôtel de Conty i Verfrilleu 

LXXXK 

^ MonÇeur Ailhaud. 

de ChÂlonS'fur-SaSne , h x^. Mars 174^* 

IL m'eft tombé entre les maîns cinq prifcs 
de votre Poudre , qu'un de mes amis ^ui 
les tenoit de vous m'a remis > & dont j'ai 
fait ufage avec tout le fuccès que j'en pou* 
vois attendre. Je me fentois attaqué aune 
maladie dont on n'ofe guère fe plaindre » 
ians paifer pour malade imaginaire auprès 
de ceux qui ne la connoiiTent pas. Cependant 
les incommodités que j'en fentois depuis 
cinq ans , m'a voient obligé d^en faire faire 

Ïluneurs confultations , ou il avoit toujours 
té décidé que c'étoit des Vapeurs , fans ce- 
pendant qu'on m'ait ordo;iné aucun remède 
qiiû m-$Ût |Q»I^ét JÇ m$ lïQUYW fcttvent 
• avec 
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grec un ctourdiffçmcnt fi .violent , que j'é- 
tois toujours dans les aprehenfions cfe tpn>- 
ber. Dans cet état , j'^tois tout ftupefié fans 
avoir la liberté de m'énoncer facilement, wir 
un embarras frequççt ^ue je me fentois à ja 

" langue , un regard toujours étonfié, les jam- 
bes foibles y bcaiicpup de vf nts , & fouvent 
des palpitations de coeur qui m'empechoient 
de dormir » & des coups de fang qui m'e- 
.veiiloient de tems en tems.Enfin,Monhcur , je 
vous ai Tobligation de m'avoir rendu la fanté» 
Il n'y a rienque je n'cuflè facrifié dans le çion- 
de, pour me trouver en l'état où fe fuis ^àuel- 

'Icmcnt depuis quinze jours, que î*aifait ufa- 

{^e des cinq prifes de votre Poudre. Lts vents, 
es palpitations , les foibleffes aux. jambes > 
l'étonnement du reprd i l'embarras de la 
langue , tout cft diffipé , &c. 

signé du Bureau , Capitaine 
au . Ke^imenp dt MaHly , en garnifon k LongV/y. 

; LXXXVL 

A Monptuf Aîîhaud. 

de Taris ,le ^i. Mars 174^. 

MDnfieur Saînfon fc porte au parfait 
fans le fecours d'aucun remède. Vo- 
tre Poudre, malgré les^envieux , Ta tiré du 
.jpauvais état où il étoit tombé l'année cter- 
niere , par l'opiniâtreté de fa fièvre. Il tra- 
. vaille toujours, fans relâche. 

.Madaixie Haillet /attentive à fa fanté » 

ft fentant dés vapeurs & des étourdiffe- 

mens , refolut le ip. Mars 174^. d'avaler 

. une prîfc de votre Poudre qui , toujours 

. agii&nte avec dQijçcpf , a opéré viijgt éva- 
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ciiatîons copieufes en biles & glaires de 

toute efpèce. Depuis ce tems-ll» elle n*a 

plus eu ni étourdiffemens ni vapeurs* Elle 

fe porte au mieux. 

signé F. Félix» Auguftin de la fUce des yiSloires. 
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A Mmfieur Ailhaud* 

de Bagneres , le %. Avril i74^. 

Tout ce que j*ai oUi dire d'avantageux 
de vôtre Poudre , les bons effets qu'el- 
le produit tous les jours , n'égalent point 
celui qu'elle a opéré fur un de tnts proches 
atteint de la migraine , maladie de famille % 
qui le mettoit dans la neceffité de fe Içver 

5 resquc. toutes les nuits, & de faire tapage 
ans la chambre jufqu'à fon réveil qui étçit 
dîfgracieux par la grande fatigue du mala- 
de qui n*a trouvé de foulagement , quel- 
que remède au'il ait fait , que par la iprife 
de vos Poudres qui le calment & 1^ ^^* 
font dès le premier jour , &c. 

51^»^ Soutras^ VireStem des foftes 
à-Bagneres ,en Sigorre. 

tXXXVIIh 

A Monpeur Ailhatid. 

I»gde , le 1 2^. Matij^f. 

AYant oiii parler de vôtre Poudre far 
la fin de l'Année 1744. & m'étant fait 
envoïçr de Montpellier votre inftrudtion lur 
la caufe générale des maladies , imprimée 
en la même Années ren f^s. fi/atisÉuta- 
près l'avoir lue , ^ùe je n'oubhai ncn pour 
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engager quelques malades de ce(te Ville 
à faire l'épreuve de ce remède , n'ayant 

. pu y faire confentir une fœur que j'ai au- 
près de moi > & qui en auroic eu beau- 
coup plus de befoin que tout autre. Je m V 

. dreuai à un de mes amis qui avoir un en- 
fant de lo. à IX. ans fort obfhué. Sixprifès 
de votre Poudre le tirèrent d'affaire. Ma 
fœur s'etant enfuite déterminée à en faire 
ufage , elle en a pris i%. fois en iS. jours, 
qui lui ont entièrement accommodé I ef- 
tomac , de manière qu^elle mange àpréfenc 
fans en être incommodée , &c. 

Signé LacaM de Sardac , Trétte, 

LXXXIX, 

A Monfieur Ailhaud. 

jyauxonne y le ^, Juin 174!^. 

C'Eft avec un extrême plaifir que j'ai rc- 
çà rhonneur de votre lettre datée du 
18. Avril dernier,par laquelle vous me mar- 
qués que vous jugés que mon Epoufe n'eft 
point grofle , & que pour prévenir les fuites 
facheufes que peuvent caufer les obflruâi- 
ons & mauvais levains qui font la fource 
du fquirre comme de toutes les autres ma-* 
ladies f il convenoit qu'elle prie une prife 
de vôtre Poudre » de 3. ou ^ . jours Tuh , 
fufau*à ce qu'elle fbit convaincue qu'elle 
n'eft pas enceinte. J'aurai l'honneur de vous 
dire qu'ayant fatisfait exaâement à ce ^ue 
vous me marqués « elle s'eft trouvée bien 
purgée par le nauc , par le bas Se par les 
urines. Elle n'a plus du tout de ventre > ni 
de douleur i ni aucune enflure. Elle a boa 
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appétit , dort bien , & ne fent plus rîtfi 
remiier. Ainfî, Monfieur, je vous prie de 
me dire s*il faudroit qu'elle prit, encore quel- 
ques prifes de votre Poudre ? &c. 

Sigrté Oraffet^ 
Marchand k Anxmiu , en Botirgogne^ 

XC. 

A Monfieur Allhaud. 

De Salivai , le j^. Juin 17 J^^» 

IL eft jufte de vous rendre l'honneur qui 
eft dû à votre heureufe découverte , & 
vous faire part des merveilles que vos Pou- 
dres ont opéré dans ce païs-ci , & du grand 
crédit ou elles font. 

Dès !e jour qu'elles font arrivées > j'en ai 
envoie à un pauvre homme de la Ville de 
Vie, qui depuis f^. jours étoit perclus de 
tous Tes membres. Il a été totalement gtiéri 
avec deux prifes ^ de forte que Ton a été 
fort étonné de le voir le lendemain travail- 
ler , comme avant (on attaque. 

Le Village de Tarquinpol , dépendant de 
notre Abbaïe , étoit defolé jpar une fièvre 
contagicufe , qui reduîfoic les habitans î 
. TEtilie ,puis au tombeau. U^n étoit déjà 
mort dix-buit en peu de jours. J'y envoïai 
un de mes confrères muni de vos Poudres 
pour affilier ces pauvres gens dans leurs be- 
fbins fpirituels &: temporels , car le Pafteur 
lui même étoit fort mal. Tous- ont pris de 
vos Poudres , le Curé en tête, &ont été 
guéri avec 'une ou deux «prifes » & il n^en 
efl pas mort un feul depuis ce tems. 

Un 'Monfieur de la Ville de Sarbcxixg >'4ut 
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avoîtun polype pendant au nez 5 un dépôt 
d'humeurs dans le bas ventre ^ une enflure 
confîderable dans les cuîlTes & les jambes; 
a été radicalement guéri de toutes fes in— 
Hrmités. Comme les Poudres mc'man- 
quoient , il en a fait venir de Paris. 

Mïidamc rAbbefiè de Vergaville , fœur de 
Monfieur le Chancelier de Lorraine , en a 
ufé pour quelques infirmités & s'en eft tel- 
lement bien trouvée , qu'elle en veut faire 
fa médecine ordinaire. 

Deux demoifelle» , dont Tune avoit des 
coliques d'eAomac , avec des douleurs très- 
aiguës par tout le corps ; & cela > tous les 
ij. jours regalîerement : l'autre qui avoic 
lés bi)9s^ les jambes enfléeS) ontétoguéries-si 
cell^'-ri avec detxr pcifes; l'autre tfvoc fîx.. 
I^^Chirurgien dé notre* maifon en^ a donné 
P. une perfônne menacée d'hydropifie , fur* 
laqueUe il avoit tenté inutilement toute for- 
te de remèdes , & l'a guérie avec le votre. 

Qyiantité' d-autres perfbnnes en ont ufé 
dans les fièvres tierces ,. quartes , & autres 
infirmités. Jat eu la (atisfaâ:ion de les- 
VOT tous enfanté venir me remercier. C'eft 
à vous , Monfieur > à qui j'envoie toutes ces 
avions de grâce » aufquclles je joins les 
miennes avec beaucoup de reconnoiffance y 
8rc. 

signé Cretot , Chanoine 
Trémontréf Prieur de SMi^aL Tar Jtdoyenvic. 



©il© 

©O 




J « s Ktctieil de g fierons. 

XCl 

jt Monfieur Ailhaud. 

de Châlons'fur^Saine y le t. Juillet 1746. 

PAr votre dernière lettre , Monfieuî , vous 
m*avés mandé qu'il falloit vous appren- 
dre , après ^. mois , les effets ^ue votre 
Poudre auroit opéré fur la maladie de mon 
mari. En voici le détail. 

Sa jambe qui étoit depuis deux ans en- 

f ourdie de l'accident qu'il eut , Teft de 
eaucoup moins. Il y fenioit un froid ha- 
bituel. Elle eft rechauffée , tranfpire comme 
l'autre , il marche bien & vite. On avoic 
peine à entendre ce qu'il difoit. Il parle & 
articule à préfent fort bien. Il avoit des 
pefanteurs bc des picotemens à la tète quand 
il s'etoit appliqué. Il ne les a plus. Il trem* 
bloit d'une main. Il n'en eft plus quefiion. 
Il avoit des fanglots involontaires. Il ne les 
a plus. Il eft alerte & à toutes les fondions 
de la charge qu'il occupe. Enfin , Monfieur » 
il eft étonnant de le voir à préfènt. vôtre 
Poudre a fait des miracles (ur lui. Il n'eft 
plus reconnoiffable. C'eft l'étonnement de 
toute la Ville , &c. 
Signée Gauthier , Mairejfe de la Ville de Chalons. 

XCIl 

Aàdejfieurs Ailhaud. 

de Taris i le i. Septembre 174^. 

IE R. P. Marc mon ami , attat^ué d'hu- 
-< meur Eréfypélatcufc fur la «aam droite 
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& fur le pied droit , qu'il baffinc avec le 
vin chaud, avala le xi.le 13. & le 14. Août 
,74^. une prife de Poudie qui ont opéré 
chacune 8. évacuations en biles , glaires ec 
férofués de toute efpèce. Toujours bon ap- 
petit aux repas , & bon fommeil pendant 
les nuits. Les éréfypéles font guéris. 
' L'affiduité , à l'ufage^ de votre Poudre 
depuis deux ans, a guéri d'un tremblement 
prefque continuel , Madame Legrand , leune 
Ipoufe d'un Huiffier Royal au Chateîet de 
Paris qui y demeure , rue Saint Gerniain 
Vauxerrois, vis-à-vis le cul de Tac Sourdis , 
chez uiî Marchand papetier. Le xi. & ij- 
Août 17^6. Elle en avala deux prifes qui , 
par leurs copieufes évacuations, lui ont taie 
un bien infini. Elle fc trouve au parfait. 

signé F. Feltx , 
duguftin de la Place des Victoires. 
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A Mmfieuf Ailhaud. 

de ? ans, le %9. OMre 17^6. 



j 



*Ai effuïé dîffcrens chagrins qui m ont 
^ plongé dans une mélancolie affreulc à 
laquelle -a fuccedé une langueur qui ma 
djiré l'efpace de fept à huit ans, au bout 
du quel tems je n'ai jamais joui d'une par- 
faite fanté. Je me fentois toujours des 
maux d'eftomac affreux . la tête lourde & 
péfante , 6f des maux de cœur fourds , avec 
des vents manière de rots qui me remon- 
toient avec impétuofité en manière de va- 
peurs. J'effuïai de nouveaux chagrins. Je 
m'abandopnai à ma mélancolie ordinaire , 
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qui fflc caufa dçsriiaux de tête fi violetis, 
^ue fétois comme un fou , ne dormant 
m iour ni nuit 5 des ddulcUrs infupottables 
dans tous les membres 5 & un mal d*ef- 
tômac que quand je faifbis un faux pas > 
}é fentots dts doulèufs inCOnccVaWcs oui 
m'y repondoient. Je fis aripcller tous^ Jes^ 
Médecins dé Paris l'un apréî l'autre. J'cius 
ipême une coiifuitàtiôn de trois des j^hir' 
habiles qui décidèrent qu'il falloit com- 
mencer par me faigner des deui bras : 
chfuîte de quoi , dans le courant' d'un 
Aois , ils me firent faigner cîrtq. fois des 
deux pieds*, dt me firenft prendre les* bottil- 
lons amers : après quoi , orf me flf prendre 
les eaux de Balaruc. Je rcftaî entre les» 
mains de ces habiles gens TefpaCe de ûx 
mois , fans qu'au bout de ce tcms , je fuG- 
ft foulage. Le prîritems d*c:nfuite,une Dame 
de la première qualité ,. fâchant que j*é* 
toîs toujours dans* le même état , eut la 
bonté de m'envoïcr fôn Médecin qui me 
fit faigner deux fois defuit^ dupied en 
deux jours diffex^ns^ & me fit prendre les 
bains tiédes pendant quarante jours > foir & 
marin i enfuite de quoi, il me fit bien prendre 
50Q. pintes d'eau de Pafly , fans que tout 
cela m'aie aucunement foulage. 

Manquant de confiance à tous ces Mef- 
fîeurs , je m'abandonnai erttre les bras de 
la providence, & me réfignai à fa Sainte 
volonté. Depuis ce lems là , j'ai toujours 
traîné une vie triftê & languiflante. Mon 
mal de tête & d'eftomac n'a pas difconti«< 
nué jufqu'en 1740. qu'il redoubla & me rcfh 
dîrpire que je n'avois jattlais été. 

L'on a recommencé de plus belle à mç- 
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fj^ighcr fit mtdicamentfcr fans que j'aïe 
éprouvé plus de foula^emcnt que dans les 
premières opérations jufqu'au 10. Septcm- 
DTC dernier , qu'il me tomba entre les. 
mains un de vos livres imprimés que j'ai lu 
a^c beaucoup d-attention , & auquel j'ai eu 
beaucoup* de confiance. Je fus fur le champ 
chez Madame Moreau > diilributrice de vos 
Poudrei< J'en p^s^un paquet de dix prifes. 
Jt commençai dès le lendemain à en pren- 
dre &j^n ai pris trente cinq prifes de fuite 
jofqu'à ce jour. leïs premières prifes m'ont 
fait une évacuation. confidérabié. J'ai été à 
la (èUaavec beaucoup de facilité 14. X7« 
x^ ^i. 8e juf^u'à iif. fois par jour» & i 
la feptjéme prife , je ne fus» à Iw felle que 
4^ à 5. fois, me fentant un mal d'eftomac 
infuportable , & un mal de coeur a£Freux. 
L'après midi de cette7me.prirey après a- 
voir pris un boiiillon fur les 4. heures , je 
rendis par le fondement un paquet de glai- 
res entrelaffées les unes dans les autres, 
comme de petits couleuvres , la moitié 
d'un grand pot de chambre s lequel paquec 
î'aurois porté au bout d'un bâton à uns 
lieue. 

Je n'ai point difcontinué j mal^é cette 
évacuation , de prendre tous les jours de 
cette Poudre. J'ai (tiivi de point en point 
la règle prefcrite par votre livre. Je n'ai 
point difcontinué d'aller à la felle 30. 3^. & 
même 40. fois par jour , fans m'en trouver 
aucunement incommodé. Mes dernières fel- 
les font des glaires colantes, des biles 
jaunes , vertes , grifes , noires , &e puent 
comme une charogne. La irme* prife de 
votre Poudre ne m'a pas fait une grande 
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évacuation i mais Taprès dîné en revanche» 
je rendis par le fondement un abcès long 
& gros comme un fauciflbn de Boulogne ; 
& cela m'arriva malgré moi , en defcen- 
dant un efcalier, fans peine ni douleur, 
il péfoit au moins une livre ou cinq quar- 
terons , & étoit comme dans une efpèce de 
poche que nous appelions ici crepinete. 
Les bords écoient épais comme deux écus 
à^ fix francs ; le deflfus ^ jaune comme de 
Tocre î le dedans , gris & vert ; & dans le 
milieu de ce poifon» il s'y eft trouvé de 
petits vers tous blancs » longs comme des 
épingles, & la quantité d'une tafle à Café. 
J'ai toujours continué à prendre de cette 
Poudre depuis que ce poifbn a été hors de 
mon corps. Je vais à la felle tous les jours 
^5* 30. 3^ & jufqu'à 43* fois. Je ne dif- 
continulf point de rendre des biles vertes » 
jaunes & noires comme à l'ordinaire. 

Je puis dire avec vérité que>grace;si 
Dieu & à vous Monfieur » depuis 11. jouts 
j'ai çrand appétit. Je dors 8. à 10. heures 
de fuite , choiè très-agreab!epour moi >dau- 
tant çu'il y a plus de quinze ans > que je 
n'avois pas goûté un pareil bonheur. Mon 
mal de t£te ne fe fait prefquè pluis repen- 
tir. Les douleurs & picotemens que je fen- 
tois dans tous les membres , font totale- 
ment diminués. Je ne me relfens prefque plus 
des vertiges dont j'étois cruellement at* 
taqué, &c. 

Signé Tleury , ancien Valet de 
Chambre de Madame la Princeflfede 
Neuf Châtel s demeurant à Paris , Rué 
des Foffoyeurs proche le petit Calvaif c? 
chez Monficur Couqucj Anglois. 
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XÇIK 

A Monptur Ailhand. ^ 

de Barfur-Âuhe yie 1$, Décembre 1746. 

JE fuis le premier dans ce païs qui ai fait 
connoitre le mérite de vôtre Poudre pur« 
gative. Auparavant» on ne parloit que de 
celle de Mademoifelle Ailhaud , c^uUdit-on^ 
échauffoit beaucoup , & caufoit des tran- 
chées d^ns fon éfPec » &c. Je fuis , dis- je , 
le premier qui ai faitufer de vôtre Poudre 
purgative à mon fils âgé de fix ans , d'une 
complexion aiTès délicate. Il y a environ 
fix mois qu'il eut la petite vérole , tems 
auquel je ne connoiffois point vôtre Pou- 
dre. Il lui refia de cette maladie une fièvre 
lente avec une faim canine qu'on ne i>ou- 
voit fatisfaire. Nos Médecins 8c Chirurgiens 
nous faifoient effarer que cela fe diffiperoit» 
Si qu'il ne falloit point le droguer. Je de- 
meurai dans une aflès tranquille fécurité 
}uf<]u'à ce qu'enfin , après environ deux 
mois , cette fièvre > au lieu de cefler , redou- 
bla avec une fi grande violence pendant 
deux jours & deux nuits , que je dèlèrperai 
de mon fils , mon feul fils , le dernier de 
7* grandes filles > & cela, avec d'autant plus 
de raifon , que , fuivant toute la Médecine , 
on ne peut donner aucun fecours à un ma- 
lade de cette efpèce qu'après la fin de l'ac- 
cès. 

Dans l'embarras ou j'étois , une .de mes 
filles me donna un . paquet entier de dix 
prifes de vôtre Poudre , figné de votre main , 
approuvé , Bon pour dix frifes , qu'un Of- 
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ficier de Cavalerie avoic laifTé chez moi. 
Je trouvai dans ce paquet une feuille im- 
primée fignée de Meflieurs Ailhaud père &: 
fils. En la lifant • je tftuvai que je pou vois ,. 
malgré là fiévïe violeate > procurer du fe- 
cours à mon malade. Je n'héficai plus > a- 
yi^nt ^û la bonne foi répandue dans cette 
feuille . d'y avoir confiance malgré la con- 
tinuité de laiiévre. Le 3 me. )our à (ix heures 
du matin» je pérai4^ grains de vôtre Pou- 
dre de laquelle je fis quatre pilules avec 
dufirop, oue je lui fis avaler en fuivant les 
règles prescrites, r. Heures après • le remède 
commença à opérer par le bas. Après la 
5me. évacuation mon^petic malade donaoda 
un livre d'eftampes pour s'amufor. Avant 
}es XI. heures, il demanda à quitter fon 
lit. depuis environ deux mois que cela 
s'eft pafTé , il joiiit de la plus parfaiœ 
fjinté. Je n'obnfet'trai pas. de vous 
faire obferver que je lui fis prendre lami^ 
me dofe encore deux jours de fuite aprèx 
la. ppémiére , jurant que par là j'abfor- 
bcrois tous les levains* qui donnent lieu è 
ceue maladie. Je n*ai point été tcompé. 

Ayant vu avec tant de fatisfaâion une 
fi prompte guérifon d'une maladie auffi o- 
piniâtre , je n'ai plus douté que cette Pou- 
dre n^ait toutes les vertus & propriétés que 
vous lui attribués 5 c'dl pourquoi j'en fis 
prendre pendant 4. jours 60. grains à cha- 
que fois > d^ïés dans de Teau de fontai- 
ne légèrement panée , à la plus jeune de 
mes filles, agéc d'environ 14- ans» attaquée 
de vapeurs ou de vertiges marqués au 
coin de la plus haute folie y & )e dirai 
baucenaenc pour lendcejuitice àvû(re:PKHi: 
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dre purgative > que ma fille a été guérie 
dès la féconde prife : cependant» je ne 
laiflai pas de lui en donner encore deux 
autres prifès les deux )ours fuivans , de 
manière que ma fille joiiit aâuellement de 
la plus parfaite fanté; elle , qui depuis 3* 
mois 9 s'imaginoit de voir toutes les nuits 
un detnon qui la follicitoit à jurer & mur- 
murer contre Dieu & fes iàints; qui paf- 
foic les jours dans la plus fom})re melan* 
colle , ou dans des epanchemens de larmes 
dont elle n'étoit ^ maitrefle ; & qu'a t'on 
YÛ de plus chagrinant pour un Père & une 
Mère ! & quelle gloire j après une telle 
guérifbn , n'a t'on pas à rendre au père de 
lumière ! 

Ayant vu des effets fî admirables , j*en 
fis part à mes amis de cette Ville , qui 
prefque tous en ont voulu effakr* L'ex- 
périence ^a^ant confirmé reloge que je leur 
en avois fait , les porta bdentot à me prier 
d'écrire à Paris pour en faire venir. Ils 
en ont pris, fait prendre àJeurs amis & 
famille. Tous s'en font trouvés au par ' 
fait , &c. 

Signé André , 
Marchand de drap C?* JSficier Droguifte. 

XCV. 

À Monpeur Ailhaud. 

de Bourdeaux , le v^. Juin 17^7. 

UNe jeune Demoifelle de cette Ville é- 
toit tourmentée depuis ]>)us d'un an , 
d'un mal d'eftomac ou langueur prefque 
continuel 9 & futcout dàs ^^u'^lk. mdrtg^ic 
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tant (bit peu. Elle ne vomifToit point » mais- 
fes maux d'eftomac ou langueur la preno- 
ient f. à 6- fois par jour avec tant de vio- 
lence, que fi on ne lui avoir pas donné 
chaque Fois un verre de liqueur , elle fe- 
roit peut-être morte , mais cette liqueur 
la remettoit un peu. Enfin, comme le mal 
contiruoit toujours , qu'il fembloit même 
augmenter , & revenir plus^frequemment , 
& que cette Demoifclle déperiffoit à vue 
d'oeil , je la déterminai à prendre une prife 
& demi de vôtre Poudre. Ayant vu que 
cette dofe lui avoit donné beaucoup de 
langueur d'eftomac , & qu'elle n'avoir pro- 
curé que deux évacuations , je lui fis pren- 
dre le lendemain deux prifes à la fois qui 
firent fort bien. Je laiflai un jour d'inter- 
valle • & les deux jours fuivans je lui fis 
prendre auSi chaque jour deux prifes à la 
fois , ce qui ne procura pas une évacuation 
fort abondante s mais elles ont tellement 
rétabli fon «ftomac • qu'il y a aujourd'hui 
deux mois, qu'elle n'y a pas reflemi le 
moindre mal^ii langueur, & qu'elle a un 
appétit charmant , fans que ce au'elle man- 
ge lui fatigue aucunement Teftomac, &c. 

Signé Redon , 
ehex. Madame hâffretué , lUir Guirsude. 

XCVL 

A Mmfieur Mhaud, 

de Retmes , le x8. Juin^ 1747. 

PLufieurs perfonnes de cette Ville , m'a- 
yant apris Ie»4>ons effets de vôtre Pou- 
dre purgauve s entre-autres le R. P. Mercier» 
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Prieur des *Auguftins > qui a recouvré pref- 
que totalement la parole a^rés une extinc- 
non de voix de quatre ou cinq ans confecu- 
tifs ; j'ai cru que vous ne trouveriés pas 
mauvais que je prifife la libené de vous ex- 
pofèr une maladie que j'ai > ficc. 

signé Roudier f 
DireBeur de la Ferme des Domaines, 

XCVII. 

A Monpeur Ailhaud, 

de C^rcajfhnne , le i. Juillet 17471 

LA joïe ou je fuis fur TeiFet miraculeux 
qui vient d'arriver à mon Epoufe à Toc- 
cafion de vôtre Poudre purgative ^ ne me 
donne pas le tems d'en voir les fuites s 
pour avoir l'honneur de vous en faire part , 
de même que de fa maladie j & pour ne 
point vous en faire un narré ennuyeux 9 je 
vous envoie ci- joint l'ordonnance en ori- 
ginal d'un des plus célèbres Médecins de 
Montpellier , l'un des cinq que j'ai confiii- 
té , laquelle j'ai fuivi cie point en point 
ju(qu'à la veille de Saint Pierre & de Saint 
Paul 9 jour auquel je croïois perdre mon 
Epoufe par une inflammation qui s'alloit 
former au petit ventre & dans ks parties ^ 3c 
par l'abonaance dkine perte d'eau corrofive 
& û brûlante , que tous les adouciflans 
trouvés dans votre art 9 & réitérés à cha- 
que inftant , n'etoient point capables de 
calmer. Ainfi , tous les remèdes dont mon 
Epoufe a ufé , non feulement ne l'ont point 
guérie^ dans l'efpace de fixmois > ils n'ont 
pas m'êmc calmé fes doulçurs malgré lç$ 
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gouttes narcotiques qui» de rt* qu'on eu 
ordonna au commencement , ont été pouf- 
fées jufqu'à dIus de 500. par jour fans cf- 
. fct. J'allois donc me déterminer à prier le 
Curé de notre ParoilTe de venir, ^uani 
deux de mes amis vinrent mç voir > & 
après leur avoir déployé mon état , & leur 
avoir fait, part de .ma peine., Tun d'eux me 
dit : il eft furprenant que vous n'ayiés pas 
effaïé la Poudre de Monfieur Ailhaud. 
Tout à coup , & comme j(î on m'eut ôcé 
un rideau de devant Jes yeux , fâché de 
n'avoir pas penféà vôtre remède, je pris 
la refolution d'en faire chercher dans la 
Ville. J'en trouvai 5. prifes , & montant 
dans Tappartemcnt de mon Epoufè , je^lui 
dis la penfée que nous avions eu fur vôtre 
Poudre ,& je lui. demandai fi elle vouloir 
bien en prendre? j'eus beaucoup de. peine 
à la déterminer , & lui ayant dit .que je ne 
lui en donnerois que la moitié ^'une prife , 
dofe qu'on fèroit prendre à un enfant de 
4. ans î Elle fe refolut enfin de la prendre 
le lendemain jour de Saint Pierre &c de 
Saint Paul. Je lui fis donc avaler la demi 
prife , & je ne la quittai point : mais quelle 
fut ma furprife \ un quart d'heure après » 
elle fe fentit un grand -.mal de tête , & un 
autre quart d'heure après ,.envîe de vomir , 
ce qu'elle -.ik. Après î^avoir )Stté 3.,QU 4. 
livres de glaires fiort.epaiffes » vertes , & 
d'une amertume de £el,)oUe ne fentit plus 
ni douUur, ni cuiflfon dans fes parties. Elle 
fut trana utile demi heure. £nfuite«elle de- 
manda le pot «maison ne Xut point à teçft 
aie lui donner. EUefe.vuida extrem^unent 
faas douleur > d'une madièrcdûada P^^i^* 
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tcur ëtoit infuportable. Elle n'ârvoit pas eu 
cette joïe depuis fix mois > car elle n'al- 
loic à Ja Telle que tous les 4. ou ^. )ours 
avec des douleurs plus fortes que celles de 
renfancemen.t , pour ne faire que x. o» 3^. 
boules femblâ^ies & auffi dure« que Tar- 
gille. Elle fut donc à la fclle %. ou ^. fois 
fans douleur 5 & vers les onze heures , 
elle jetta toutes les boules cuites qu'elle 
avoit dans les boyaux & qui fermoient le 
paffage. Ce fut alors qu'elle fentît de vives 
douleurs. Après cet effort cela fiit fint > & 
toutes les boules qui n'avoient pas encore 
acquis la dureté des préniiéres , fortirene 
fans peine- Cette demi prife la fit aller ïi. 
fois , & lui fit faire de ces boules fans nom- 
bre , ce qui la rracafTa beaucoup le refte du 
|our & cie la nuit. Le lendemain à 4. heures . 
je lui en donnai j. quarts de prife , qu'elle 
rendit auili avec quantité de glaires d'une 
akreUT à lui agacer les dents. Elle fut vui- 
dee copieufèment par le bas quelques mo- 
mens après ; mais je fus bien étonné de 
voir 4. ou j. livres de glaires verdâtres & 
jaunâtres parfemées de fang caillé & demi 
pourri. Comme elle continuoit toujours à 
taire ces mêmes matières , je me déterminai 
tf. heures après de lui donner encore 5. 
quarts de prife de vôtre Poudre , ce qui 
lui dégagea beaucoup l'eftomac dont elle 
fe plaignoit toujours , & ajjrés avoir rendu 
une 3me.fois , & s'être vuidèe fouvent par 
le bas , elle s'endormit d'un fbmmeil na- 
turel pendant 4. heures , ce que tout l'opium 
n'avoir pu faire encore. A fon réveil , elle 
prit un boiiillon , n'ayant pu la Faire man- 
ger depuis 4. mois ( quoique fans fièvre , ne 

M 
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l'ayant jamais eue pendant fa maladie ) à 
caufe de fon degout univerfel, ne vivant que 
du laît , du pain & de l'eau. Ayant donc 
pris fon boUillon, elle recommença à fe vui- 
der extrêmement , & toujours en glaires & 
en fang caillé jufques fur les quatre heures 
du foir qu'elle s'endormit encore d'un bon 
fommeil , environ quatre bonnes heures. 
Dans la nuit , elle a dormi fept heures en 
deux reprifes. Ce matin , f ai été la voir à 
cinq heures. Je l'ai trouvée fe plaignant fort 
de la cuiflbn que lui caufoient quelques goût* 
tes d'urine , qui avoient été détenues dans 
la veffie pendant fept à huit jours , qui com- 
mence à fe vuîder , ce qui lui avoir caufé 
une dureté au bas ventre qui nous faifoitap* 
prehender l'inflammation > mais depuis U% 
prifes de votre Poudre > cette dureté a dif- 
paru. Elle commence à uriner peu à peu. 
Avant relâ votre livre , je me fuis détermi- 
né à lui faire prendre une prife entière. Quel- 
les momens après , elle a fait le niéme 
effet des autres , c'eft-à dire , jetter des glai- 
res par la bouche , toujours fort aigres , & 
celles qui paffent par le bas en quantité > 
toujours vertes , & parfemées de fang caillé » 
ce qui me fait juger qu'on n'a pas connu 
fon mal. Enfin 9 Monfieur > grâces à Dieu & 
it vos poudres, j'apperçois toutes les marques 
d'une prochaine guérifon , &c. 

Signé Bourgeois.. 
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XÇVUL 

A Mejpeurs Ailhaud, 

de Marennes ,lei^. Août 1 747» 



y; 



Oici, MeiEeurs, une lettre d'une de mes 
malades. Ne foyez pas furpris fi Ton 
me donne la qualité de Médecin. Je nai 
adopté ce glorieux titre que (bus Thonneuc 
de vos auft^iccs , & j'afe dire que je réiiiGs 
parfaitement.. Vous verres donc la conver- 
fioo^uc j'ai fâiç d'une Dame auffi aimable 
par fon carafterc & fon efprit que par fa fi- 
gure. Je vous envo)^e fa lettre en original , 
quoiqu'elle me Toit adrefiée. Elle mérite 
d'avoir une place parmi celles qui font 
inention des merveilles de votre remède. 
, Quant à moi , ^ef&eurs , je dois vous 
,reiK)uveiler en mon particulier ma vive, ten- 
dre & très-refpedlueufe reconnoi (Tance de 
la guérifon de mes vertiges aue j'avois 
preique tous les matins en me levant 5 des 
gouttes ausquelles j'ctots fujet 5 des hémor- 
roïdes dont j'étois martir > des fièvres en- 
JSn qui me prenoient tous les ans à la fin 
de l'/iucomne , 8c que je gardois une grande 
partie de Thiver \ le tout emporté par votre 
merveilleux & divin remède» j*en ai pris 
plus de cent foixante prifes » à la vérité prcf- 
que de fuite > il m'a fallu même de deux 
pri(ès n'en faire qu'une feule : mais aufiî en 
voilà pour, du tems> puifque depuis deux 
OTS je continue à joiiir d'une bonne (ànté 
fans interruption : aufli, je le déclare à toute 
la terre > & j'engage mes amis » & tous au- 
M^^ d'ufer de votre nemède. J'ai ed la faci^ 
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faâioQ d'en gagner beaucoup qui m'ont fatt 
des grands remercîmens*, comme fi c'étoic 
moi qui leur euffe procuré la fanté. J*ai tiré 
d'affaire Mademoifelle Jeartnete Loifeau d^ 
h' Rochelle , par i^otrc feul remède , d'une 
maladie de deux ans j laquelle étoit devenue 
comme écique tt^é les niains du» Uêieclû 
qui h voïoit, qui l'a traitée par la fuite 
comme une fîHé attaquée die la poitrine* en 
lui faifant prendre le lait d'âneffequè lui fai- 
fbic pfus de mal que de bieii. J'édêmi à'-Mr* 
fon Pcrt , Receveur génït^l dti tabac r liïôft 
àmi* , qui lit put la- gà«gnet i ct-diA m6 fie 
prendre le partit rfé M écrire à elle ftïêrtrt; 
Enfin, Meilleurs , elle rerivoïa fon Méde^eiil 
qni ne fâchant plus que lui faire , étoit for le 
^oint de l'aba:ridônn€r* EHé ft rtit à Kufage 
de VUS Poudres. EBé cA prit envîtka^A iSl 
Prifes qui la gQéi*h-ent totalériaénÊ Je la vis , 
i! y a qqîiîze jbufs , à la Roéhélle dàM uflè 
m'aifon- où je me trouvai. Je- ne là recon- 
nuis pas. 6'étfqi*é que Je Tavois vue , paie 
& défigurée , elle étoîc devenue rubiconde 
& puiffaiîte , cgtt elle teiWplifo!* tlte ùfalé 
mrfOph* de tVois' perfortndk EMe fe pcftrte 
au nfiieuj^. 

Je ne feiîrôb' pas^^ eh ^rité , Méffléurs ,- fi 
J6 vous rapportoii ki curei que fat fait 
darts mort ftuj quartier ,• pâ?e le nioïtA' dt vbs 
Poudrés. Ileft vrai que fat votre lîVrétdani 
ma têré . & que tes accidens qui fembfctit 
naître de vôrré rémédè , né me foftt poiAt 
dé peur y parcéqtfé , comme votis le ra^^^ 
tés, il détruit fe lèridtertlain^ ou le fùrlénde* 
main au plûtard , ces- mêiVtés accèdenéîîl 
faut donc oue fa maladie fé dectee a & *- 
campe coafequemmtnt. 
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Je finis crainte d'interrompre vos (èrieu- 
&s occupations pour le public. Je ne lui 
enlevé peut-être déjà qu'un tems trop pré- 
cieux» mais j'ai cru devoir vous faire part de 
toufês me&obfervations ^en vous confirmant 
\a profonde vénération , &c. 

Signé Tribolet deSantenay , Contrôlkur 

des Fermes du Roi , & Entrepofeur du 

Bureau dutabac à NTarennes en Saintonge. 

Lenre de Madame d0 tagrange Longagne , écrite 

de la Rochelle le 17. Ao$ift 1747. -«f Afr.rri- 

hokt dt Samenay , k Marennes, 

J^Ai reçu le 10. deee t»ais les Taquets de Pou- 
dre que 'VOUS .a'vés eu la honte de m*envoïer » 
mon cher Médecin, Slt^eje vous ai d^ohltgation de 
mf avoir ferfkadée d^en faire ufage, Mr. Ailhaud 
a iien raijon de dire que la Médecine n* a fu faire 
emore' Ir» decneverte d^un' Hem^dt auffi dffux tf 
atfjfi falutaire, foi eommencàlsmdi 14, de ce moi» 
è^enfrendrey (s" }e me tfûunje à moitié guérie de 
toutes mes dooleurn fen ai pris cinq Frifès dani 
4, jours. 3€eomfre d'en prendre le reftv de ce moi» 
nne prife par jour, foi feHon<fé abfolument à tout^ 
Mtttne Médetini Je m^e» tiendrai k vous , &*à la^ 
dinjtng Tot^^ qa^ générit^ fans aucune douleur n^ 
dégoût, jeferalune dàfifi f refaites l4 fli^s^ zélée. 
Je pourrois même vous le' diffuser k 'ùous qui- 
m'an^és cOi^éffp, ^n^ daf^s le Bon chemin. 

Mats pur vous rendre compté de mon état U 
'voici, faila refpiration 4$^ libre que je J^aieja^ 
ihdès e^0, ?lus dé mmex de reins. Les jamBet 
ftefqu» tom k'faiê'defenflhs , ty heastcoupplm de 
fouplejfe dans les jarrets. B* ailleurs, bon appétit , 
©• un fomnreH depuis deux jours très tranquille , 
duquel je n*avois pas joui depuii bien du te$m» 
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Vjtlà , comme 'vous voies , un bon commencement ! 
fi y ai le bonheur de faffer Phrverfftns toutes les 
douleurs que j'éprouve depuis j. M 4. ans ^fen 
aurai l'obligation à hâr. Ailhaud que je revert 
comme un fécond Efculape, Si favois afsh de 
pouvoir , je lui ferois dreffer des ftatues 3 mais^ 
comme cela ne m*efi pas pojfible ,je me contente 
de Isùfoub^iter une longue vie , afin qu'il puijjfè 
être long tems utile au Public ^ce qui doit bien 
flatter un homme qui a des fentimens. Adieu , 
mon cher Médecin , je n'osihlierai jamais qœjê 
vous fias redevable de ma bonne fanté , cr^. 
signée de Lagrange Lengagne^ 

A Monfieur Ailhaud Fils» 

De Limoux» le i^. Septembre 1747. 

JE VOUS envoie , Monfieur, avec grand plai- 
iîr le détail de ma première maladie i}ut 
conmien^a le 15. Avril 1744- iV ajoute 
très-fuccintement tout ce qui m'eft arrivé' 
dans les fuites. Vous trouvères ci-après le 
Certificat » & j'ofe vous affiirer , qu'il (èroit 
très-long . fi je faifois ledetail de toutes mes 
incommodités , & des bons cScfs que jfai 
reçu de vos Poudres , & de la liqueur de 
rofée de vie 8c de fanté. 

Recevés encore., Monfieur , mes remercî- 
mens réitérés fi fouvent , & foïés perfuadé 
que je conferverai toute ma vie une vraie 
reconnoiflancede vos bons avis» & des bons 
eifets de vos Poudres qui m'ont redonné |^ 

vie» 

Signé d*ffuleau^ 
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C ERTIFICAT. 

E fouilîgné ancien Capitaine du Régiment 

de la Couronne , Chevalier de St. Loiiis 

éc de St. Lazare, âgé de ^o. ans, certifie 
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re, âgé de 
iqué le If 



que je fus attaqué lé if. Avril 174^. d'une 
maladie mortelle , qui commença par la 
fièvre continue avec des redoublemens quo- 
tidiens de II. heures 9 dFsmaux de tête af- 
freux , oppreffion , toux continuelle , ardeur 
d'urine & inflammation de poitrine. Mrs. 
les Médecins me firent faigner 9» fois > & 

J>urger 5. dans 11. jours , ce qui emporta 
es redoublemens > fit diminuer la fièvre > 
les douleurs de tête , Topprefllon & la toux > 
mais je fus fi maigre & fi foible , qu'à pei- 
ne je pouvoisme Tbutenir droit. Les Méde- 
cins m'ordonnèrent le Jait d'aneffe le maxin. 
Jeje pris 4. mois fans reprendre ni forces, ni 
chairs , ayant toujours une petite fièvre len- 
te. Je crachois beaucoup , & furiout la nuit j 
« Ton trouvoit dans la ferviete du pus , & 
quelque fois du fang. On m'ordonna alors 
le lait d'aneflc le matin , & celui de vache 
le (bir , qui augmentèrent la fièvre , & je fus 
hors d'état de les continuer. Les Médecins 
/ m'ayant déclaré pulmonique, & ne trou- 
vant aucun remède» me mirent au lait de 
vache pro omni alimente* Je le pris 4. mois 
fans foulagement, & n'ayant que la peau 
& les os : & me trouvant fans reflburce , 
l'écrivis à Mr. Ailhaud le ij. Janvier 174c. 
je reçus fa reponfe le i6. & le 17. je pris 
une Prife de lés Poudres qui augmenta U 
fièvre , & me procura un vomi&menit qui 
m'empêcha de prendre du bouillon de la 



ij^ Kecutildfj^ûirifons, 

journée. Je réitérai les Poudres deux jours 
de fuite > & m'écant fort évacué y ayant ren- 
du de claires de lait par les urines , je me 
trouvai le quatrième jour trè$-(bulagé , âr 
à même de mander une petite foupe* Enfin » 
j'en pris le premier mois 1.3. prifâs qm em« 
portèrent ha fièvre > me donnèrent de l'appé- 
tit & des forces, as me redonnèrent la vie 
malgré Tarcét de mort réitéré de Mes. les 
Médecins. 

J'ai eu dudepuis deiix maladies dangereu- 
fes pref<pie comme la première ; mais j'en 
fus quitte en prenant ftpc Prifts de Pou- 
dre dans Çix jours à ma première maladie ; 
& quatre PrHès & demi dans 4. jours à la 
féconde. Depuis près de 4. ans , je n'ai eu re- 
cours qu^aux Poudres dans toutes mes in- 
commodités qui font tràs grandes » protef- 
tant que je ne ferai de ma vie uiage d*au- 
cun^ aotre remède. Je donne avec ptai€r le 
prefènt Certificait rempli dé vérité , afinque 
le Public connoifle les bons efïets des Pou- 
dres- de Mr. Ailhaud. A làmoux en Languedûcl 
U i ^* Septembre 1747. 

S^né d'BuUau. 



AGé de 31. aiîs , d'un tempérament fort 
&Toboiae, >e fus faifi & accablé le ^. 
Février de la pre fente année , d'une fluxion 
carharreufe , d'une fièvre putride , des hémor- 
roïdes âr d'une fluxion de poitrine q^i m'em- 
l^choîtla reipiration: Dans cet état pito- 
ïable, je me livrai aux charitables foins de 
la Médecine qui , après une (àignée au bras » 
ordonna un Purgatif pour lo lendemain. 
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La faignée me Ibulagea, maisk pntgacif 
ne me vuida prefque point. Le quatrième 
jour , mon mal à la tête fuc fi violenc^e 
né trouvant où la cépofer , on envoïa cher- 
cher Monfieur le Médecin. A cet tnftaat > je 
femis couler du cerveau ntie humeur pl«s 
froide que la glace jufqu'à mes genoux» 
Je tombai tout de fuite dans un évanoiiif- 
fement qui me priva pour un tems » même 
affés long , de Vufaçe de tous mes feiis ; 
•d'où étant revenu j il fortit de mon corjps 
une fueur fi abondante , q[ueizion Ut en nie 
bientôt s pour ainfi -dire , inondé. Le feptié- 
me jour , mon mal à la tête arriva a an 
tel période ^u'on craignit qu'il ne fè fit nn 
tranfport au. cerveau. On tint confeiU ^ 
il fut délibéré qu'il falloit me faigner du 

Îûed i ce qu'ayant entendu : ami )uiques là, 
eur dis- je \ on ne touche point ici auxfoa- 
démens. Laiflféz moi tranquille je yoas 
prie. On fc retira. Après , on me fit ufer 
de plufieurs remèdes qu'il feroit trop Joug 
de décrire ici , mais pas un d'entr'eux qni 
ne tendit à abréger mes jours. Je les re- 
nonçai trop tard • je Tavouë , pour prendre 
les Poudres deMr.Ailhaud. J'en pris 4. prt- 
fiîsdans 6* jours* <k>nt la première me fie 
pouffer ^l. félles ; & ce qui étonnera » c'eft 
qu'à la ièconde , je fis un gros peloton de 
vers comme les deux poings % & dans hs 
^atttres>de glaires bleues , jaunes & noires 
en grande quantité. La quatrième prife en- 
fin me délivra de la fièvre continue , de la 
- fièvre habituelle > de la fluxion de poitrine, 
des hémorrhoïdesy de la fluxion à la tète ; & 
je recouvrai hearetifement le fommeil dont 
]'ètois privé depuis pks d'un mois. Je me 
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purgeaî~cncore deux fois , le tout daos 
quinze jours 5 & on vit agir avec furprife , 
celui dont on publioit la mort. Le quinziè- 
me jour expiré , je ne me ménageai point 
dans ma convalefcence , contre Tavis d'une 
perfonne dont j'ai l'honneur d'être confideré. 
Je nœligeai de me purger , mais je fus 
bientôt puni de ma dès - obéïffance par 
une recnute qui commença le j. Juin. 
Je paflai 4. jours en ne prenant que de Teau 
pour toute nourriture. Je pris enfuite 9. 
prifes de Poudre dans onze jours 5 mais je 
ne puis fuififamment exprimer la quantité 
de glaires , pourritures & férofîtés horribles, 
qu'elles me firent rendre. Je partis le lende- 
main du dernier Purgatif pour aller à la 
montagne refpirer un air plus vif & plus pur. 
Ceux qui me virent entreprendre ce voïage , 
afluroient que je n'arriverois point à (on ter- 
me gui eft à trois lieues de cette Ville. J'jr 
parvins cependant heureufemcnt. J'y reftai 
trois ftmaines , & je fus contraint de m'en 
retourner après avoir dérangé ma fanté par 
un excès. -Je me laiffai malheureufement 
prévenir contre les Poudres. On me perfua- 
da qu'elles avoient allumé un grand feu 
dans mes entrailles . qu'il falloir -éteindre 
par Tufage des boitillons rafraichiflans , & 
du lait. On me lai (Ta paÇTer un mois fans 
me donner ces remèdes à caufe des grandes 
chaleurs. On me fit prendre pendant deux 
jours une dragme de Rhubarbe dans une dé-^ 
coôicn de chicorée, pour fortifier mon efto- 
macqui , à ce qu'on prAendoit, s'étoit relâ- 
ché par la grande boiflbn. On me fit pur- 
ger : mais à peine eus- je avalé la Médecine» 
que je la répandis liir le champ. lyloa mal 



Reeuëil de guerifons. x^f 

Îiuifaifbic tous les jours des grands progrès > 
orma de fi forces obfirudlions dans mes 
vifceres , que je ne pouvois point appliquer 
la main fur mon ventre fans foutfrir des 
douleurs aiguës. Ces obftrudions empe- 
choient totalement la refpiration , & je 
mourois à tout infiant fans mourir. 

Dans cette facheufe fituation , voîant 
qu'il n'y avoit plus moïen de fe flatter de 
vivre , je réfofus de nouveau de recourir 
aux Poudres , malgré les fortes oppofitions 

Sue j'avois à combattre.. J'en ufai trois jours 
e fuite. D'abord mon opprei&on ceflfa > & 
mes obftruaions furent anéanties. Je me 
repofai deux jours. Je me repurgeai le fixié- 
me & le feptiéme. Je commençai pour lors 
à avoir bon appétit , à bien dormir , & à ne 
plus fuër. Je me purgeai tous les huit jours 
pcndaftt un mois. Je fuis rentré heureufc- 
tnent en |>o{reiEon d'une bonne /anté dont 
)e fais mes humbleis & finceres remercîmens 
à Morrfieur Ailhaud , à qui j'ai rhonneur 
d'adreflfer le prefent Certificat , affurant 
tous ceux qui le liront , qu'il contient la pu- 
re vérité. Donné à Umonx ,le z, OBobre 1747. 
Signé Myr , Vrêtre. 

CI. 

A lionpe$if jttlhaud, 

di Tontivy , U 7, OBohn 174.7. 

JAi été des premiers à faire reflai de vo- 
tre Poudré par les fuîtes d'un rhume ex- 
trêmement violent , qui m'occafionna , je 
I^nfe , une révolution dans la tête, ce qui me 
iljt tomber en un accident j lequel fut un vrai 
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^mptSmt d'^oplexie. Il me hiffii un étour^ 
diflemenc fi affreux que je ne Voïois ni lire^ ni 
écrire , & que je ne pouvois faire le moin- 
dre jpetit diicours (ans m'aperçevoir que je 
me broiiillois. Vos poudres ne m'^hoienc pa$ 
•ncore parvenues. J'eus -recours à un ^mi 
quien a voit apporta de Paris. Il m'en céda 
troB prifes, que je pris dans trois jours con- 
iècutits. A la lèconde, je me trouvai pai-fai** 
tement d^agé. Je n'ai eu du depuis aucun 
Tou venir de cette attaque , mais feulement: 
Quelque plénitude de tems à atttre , qtte je 
ioûlageparune prife» &ç. 

signé Mb^, NigHiiMt. 

CIL 



A Monfielir Ailhaud. 

de M09Jeris,îâxuOB$hrttf^f. 

Je fais» Monfieur> Ie(ècoildiRheknsaUi ai 
f fait ufaçe,ily a f .an$,detbtre Pôndfcde 
laquelle j'ai été très content. Je fus atNiqaé 
dans ce tems là d'une colite atti'eule qui, cAa- 
^uefois qu'elle me prenoit$n!ieduroit quinze 
îoûrs confeeutifs , & me mettoit aux abois. 
J'ai penfé fen mourir. J'ai été abandonné des 
Médecins après avoir t>ris bien de leurs dro- 
gues qui ne me faifoicnt rien , & qui irrî- 
toient fouvent mon mal. EnfRr» aprtsavo^ 
•'paiTé un^an &,plus, dans«n tourment pref- 
que continuel, un jbur que j'étois mieux 
qu'à l'ordinaire , j'eus la rencontre d'un *e 
mes amrs gui , furprîs de mt voir en ifa 
très-mauvais état . me denianda ce qoa 
j'avois ? Je le lui dis. Ume paria de la pro- 
priéié dç Tos Poudw , 4c ù, m'affiilA i^Yoijr 
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été guéri par le mpïcn de trente prifes , de 
répilepfie dans laquelle il tomboit prefque 
tous les. jours., &. il me conieilla d'en prerj- 
dre. EneiFet, le lendemain j'en pris une pri- 
fc 5 quelque tcms après une autre 5 enfin, jus- 
qu'à fix prifes« Depuis ce tems-là > je n'ai eu 
aucunreflèmijqeht de colique. Il y a environ 
quatre mois > que je me fentis attaqué de la 

{;Qutte poiir.la première fpis, avec des dou- 
eurs infuportablcs , dont les accès duroient 
quatorze à quinze heures. Elle s'étoit répan- 
euë-dans tous mes membres > de forte qU'eU 
lem-'otoit tout naouveipent. J'ai eft recours 
à vos Poudres^, j'en ni pris cinq prifes en 
douze jourSi J*ai ététrès^foula^. Quelqu^c 
temsaprës^cette-goutt^ me reprît à tfois heuj- 
tes-dumatifh, de façon que l'on veïoîtgQn- 
fler ma main gauche , ou je fentois des dou*- 
leurs incomparables^ Je me fis fur le champ 
aprêter une prife de vos Poudres que je 
pris, &.à mefure.que le remède ftifôit fon 
opération , le mal & renfture-diminuoient ; 
dç fgrte qu^à la fin de Tes opératipns, l'enflu- 
re s'çA rotj^Iement <iiffipée> , & la douleur 
appaifée ; & depuis ce tems^là , je n'ai ttt 
que destrès-foiblcs refTcntimens. Je me pro- 
pofe d'en prendre dans quelque tems , quand 
mes a£faires me le permettront. Je conipte 
être guéri de cette goutte, lorfque j'en aurai 
pris encore quatre à cinq prifes. J'en ai fait 
faire uiageà bien de pcrfonnes qui s'en font 
parfaitement bien trouvées , &c. 

Signé Barrois , Lieutenant 
des Baillage çy Police k BJheims^ 
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cm 

Extrait d'une lettre de Monfieur de Gaffand , ah^ 
cien Major au Régiment Royal Artillerie^ 
Che<valier de Saint Loiiis , âgé defiixante^ 
quinze ans y écrite de Metz,, le ^, Jan'vier 
1748. à Monfieur fin frère , à ForcalquUr. 

VOus apprendrez avec plaîfîr que les 
Poudres de Monfieur Ailhaud m'onç 
non feulement guéri de mes dartres , mai$ 
encore de mon obltrudion , adhérente au 
col de la veflîe qui cntroit dans la vergçi 
d'un grand pouce , laquelle obftruftion a 
été caufedema rétraite. Toute Ja faculté du 
Roi avoit décidé que }e ne paflcrois pas Taun 
née. 

CIK 

A Monfieur Ailhaud fils, 

d'Auxonne, le %^, Janvier 174S. 

EN confequence de la réponfc gracîeufe 
dont vous m'honnorates d'Avignon le i o. 
Février de Tannée dernière » nos fœurs quê- 
teufes prirent chez Mr. Moreau à Paris, cin- 
quante prifes de votre Poudre. J'en ai ufé 
moi même un paquet de dix Prifes qui 
m'ont tiré à foixante ^roîs ans , d'une Eréfi- 
pèle bouchée, qui me tenoit depuis la han- 
che jufqu'à la cheville du pied. Elles m'ont 
de plus guéri d'une Sciatique accompagnée 
de crampe & d*humeurs froides que l'on ré- 
gardoit comme incurables. La paralifîe de- 
puis la ceinture en bas , étoit l'unique efpé- 
TAnce dont le plus accrédité de nos deux 
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Médecins & lefcul déclaré contre votre Pou- 
dre , flattoit notre pauvre Communauté, 
plus attendrie fur mes incommodités & in- 
difpofitions , gue je ne mérite. 

Grâces à Dieu & à vous Monfieur , je 
joUis dans cette grande climatérique , d'une 
fanté d'autant plus parfaite, au'elle étoic 
moins attendue & moins efpèrée. Ne pou- 
vant fans fcrupule donner à votre Poudre le 
nom de divine , je me contente de Tapel- 
1er merveilleufe. 

Pluiieurs de nos Religieufes en ont uJ[H 
avec fuccès pour la guérifon des mêmes 
douleurs > contre les vapeurs & Vafthme. 
On n'a rien oublié pour leur en infpirer de 
rhorreur , & la rendre du moins incompa- 
tible avec leur maigre perpétuel. On leur 
alleguoitla mort d'une Religieufe de VAve 
Maria de Paris, comme lui devant être im- 
putée. J'ai culbuté ce faux allégué par l'e- 
xemple éts Chartreux de Dijon , M qui 
elle efl devenue le purgatif ordinaire. 
Nos domefliques vous font auffi redevables: 
l'un a été guéri par une feule prife de vôtre 
Poudre , d'un effort & échauffaifon canicu- 
laire accompagnée d'un mal de reins & 
de fîévre continue. Deux autres ont égale- 
ment été guéri des fièvres quartes fi com- 
munes & fi opiniâtres. Elle commence à 
{>rendre ici le deffus, & à s'acrediter parmi 
es perfonnes féculiéres qui en font venir de 
Lion , de Paris & de Dijon. Monfieur Du- 
maunis notre digne Commandant , âgé de 
feptantecînq ans,qui avoit, les hivers der- 
niers 5 le vifage couvert d'une dartre blan- 
che & farineufe , n'a aujourd'hui que des 
4émangeaifons > encore les attribue- je à la 
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ceSktion de faire tifage de votre Poudre^de 

tems à autre. 

dm pMuvre Monafiêhdê l^AveMartM d*JkêX9tm0» 
CV. 

A MfnfiMt JUkand^fi^,. 

dt Cûndom > ^ 1 S. Tèvrm 17 4*^ 

Votre fiftême fur la caufe génërak des* 
maladies, eft fi rsACure) , qu*it faut erre 
ennemi (fai genre humain > pour le* combat-» 
trei ou bien bornés pour ne pas l'adopter; 
Avec le ftcoups de vos réfléxieiK^ )*iM foufc^ 
nu Théfes générales gr- pérticulieres. tep»-. 
blic aéré paftagé pcwlintouelique tems 5 
mais votre Poudre çhis periWafive, par des» 
eflfets furprenans, fart revenir le public des^ 
fkaflès imprcffions que Favariee des uns 8ê 
l^jâloiifie des autres avoîent infpiré. 
^ Mon Epoufe fut la première qui en fil' 
rexpérience. Elle a éxi parfaitement gué- 
rie d'une maladie occafionnée^ par retour- 
derie d'un Médecin qui, prenant unegroffèfl* 
pour une plénitude , lui fît fortir à force 
d'émédque , Tenfant du corps. Le détail des 
faites funeftes de cet avortcment feroit trop 
long. 

La femme de Monfieor le Juge Baillif » 
ëtoît fujctte depuis plus de vingt-ans à une 
colique d'cftomac, gui lui caafoit un dégoâe 
général. Rien n'avoir pu la fbulager. Deve- 
nue fèche comme de ramadotiè , elle prit 
en fccret trois prifes de vos Poudres. On 
™ furwis de a voir manger avec appétit. 
On lui demanda la caufe de ce ctoai^cment 
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& de fon appétit } elle avoua que c*étoit Tef- 
fet de vos Poudres, Elle cft guérie. 

Monfieur la Bonpiliere , Notaire de cette .^. 
Ville avoit wie- bile répandue , & an rhii- 
matifine ; avec le (ècours de vos Poudres , 
il eft parfaitemcntguéri & fe (èfit auffi vi- 
goureux au'ii ait j3»nais été. 

Un eiiraiwj de trois ans à Morrfîcur lePré- 
fident Lanigue , ayant été travaillé par 
toute la Médecine fur une hidropifie , ayant 
le ventre tendu & une fièvre qm le confii- 
mw, abandonné heoreuièment des Méde- 
cins'. ' on s'avift , n'dyanr pkrs rien à efpè- 
rer , deloi donner voire Poudre- : trois <temi 
fti&s lui pvocttrei:ent une évacuation fi 
abonéame, que dans cinq à fix jours Ten- 
fantmang'ça & naarcba^ Il'fe porte fort bien* 
a la fatislaâion d^m père' riche qui n'a quo 
6el»i-làw 

Fray Retrand j tiffeur de Condor», attaqué 
d*une hidropifie forniée , défefpcré des Mé- 
decins > fe croïam (ans refiburce , prit trois 
prifcs qui le tirèrent totalement d'affaire. 

le Sieur Vernuil détenu dans un lit depuis 
deux ans par un rhumatifme, fans pouvoir re- 
muer aucun membre , charpenté par la Mé- ^ 
decine qui lui a éjpuifé les veines & la bour- 
(è , me fit prier de l'aller voir. Je vis ce mi- 
férable étendu > Teftomac & le ventre gros 
& tendu 5 ne remiiant qu'autant que quatre 
per/bnnes le remiioient. Je lui confeillai de 
fe mettre à l'ufage dts Poudres. Je lui prê- 
tai votre livre qui le détermina à les pren- 
dre. Le lendemain, la première prife lui pro- 
cura une évacuation abondante , fuivie d'u^ 
ne fueur extraordinaire. La féconde fit en- 
core mieux & lui donna Tufage des bras Se 
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«[es mains qu'il n'avoic pas fermé depuis 
longtems. Il fe levé & va fans béquille au- 
près de fon feu. A la croifiéme prife » il a 
eu le mouvement dts bras & dts mains af- 
fès libre pour fe couper du pain. Il a dormi 
cette nuit neuf heures fans s'éveiller. Tout 
le monde va chez lui pour voir cette mer- 
veille. La Médecine qui avoir promis de fe 
rendre fur ce point , fe retranctie à dire , fi 
cela fe foutiendra. Comme ce pauvre hom- 
me eil épuifé de toutes les façons , nous 
nous fommes cottifés un certain nombre 
pour lui acheter àts Poudres , crainte aue 
par impuiffance il ne reftat en '(! beau che- 
min. S'il eft affez heureux de guérir » nous 
devons le promener en triompne par la vil- 
le. La Médecine a promis de fe rendre à ce 
Îrix. Jugés fi cet homme eft bienhipotçqué- 
e ferois trop long de vous détailler tant; 
d'autres merveilleux effets • &c. 

Signe Eftocan , Receveur des fermas ^ 
(T Conful de Cmdom. 

CVt. 

A Monfieur Ailhaudfils. 

de Caen , le 17. AvrU 174S. 

JE dois vous dire , Monfieur , que ma foeur 
de la Londe pour laquelle je vous avois 
confulté l'année dernière , eft guérie de fes 
vomiflemens par Tufage de vos Poudres- 
Une perfonne de notre Hôpital vient auffi 
d'en éprouver le bon efFer. Elle avoit une 
hidropifîe de poitrine , les jambes enflées > 
& une fièvre continue. Vos Poudres Tont 
tirée d'affaire. Monfieur QÔtre Médecin qui 



Kicueil de guirtfons^ i4y 

la voïoit , ri*a pu s'empêcher de convenir 
en cette occafiondu bon effet de ce remède , 
ainfi qu'en pluiieurs autres. 

signée M. le Roux , 
À l* Hôpital général de Saint-Loiiis » à Caen. 

CVII. 

A Monfieur Ailbaud Tils. 

de Concarneau , le i^.May 174 8^, 

I^Ai rhonneur de vous écrire la préfêntei 
pour vous faire part du plaifir que )'ai d'à-» 
voir la connoiffance de vos Poudres purga- 
yves, lefquelles j'âidiftribuées à des fcorou- 
tiques & autres malades , a ve:c la fatisfaâion 
d'apprendre Je bien inefpére qu'elles leur 
ont fait à tous. J'ai entrepris de guérir un 
jeune enfant qui étoit obligé de refter fur fon 
lit ou fur une chaife , par une débilité de 
nerfs depuis les reins jufqu'aux jambes 
defquelles il ne pouvoir faire aucun mouve- 
ment. Comme cet enfant n'a que 13. ans, 
je ne lui ai donné que les trois quarts d'une, 
prife ,& toutdefuite il a remiié les doigts 
des pieds , & les jambes > cequi m'a engagé 
à la lui continuer. Je lui donne la prife en- 
tière. Il faut vous dire qu'il n'a point été du 
tout à la felle , mais qu'il a uriné confîdé- 
rablement d'une urine noirâtre. Depuis i.ans> 
on lui a fait une infinité de remèdes , com- 
me bains aromatiques , compofés de toutes 
fortes de finnpies. Il y a un an qu'on lui fie 
une huile de vers de terre , fans que tout cela 
l'ait foulage. J'aurai foin dans quelques jours 
de vous marquer commeje le trouverai. J'ai 

5uéri auiS, avec trois prifes , un fcorhutique 
epuis plus de ^. ans , &c. 

Si^ne Galabert le jeune , Négociant^ 
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CVIll. 

A Mofipeur Ailhaud ^Is. 
de Barcelone en Catalogne yle %^, J^n 174'» 

PEndant le long fcjour que nous avons fait 
en Provence , j'ai eu occafion d*ép£OUver 
]a vertu de votre Poudre. Un de mes amis a 
été guéri radicalement de la vérole, au.mo- 
ïen defoixante prifes h c'eft ce qui m'enga- 
gea d'en acheter une centaine > &c, 

SiptéDmviaHai j 
Ugifur la mw^ailh frh U dm. 

C IX. 

A MàT^peter Aflkaud. 

dâ Metz, le t^. Juin X74** 

JE vous dois un témoignage public der 
merveilles que vos Poudres ont opéré en 
moi , Monfîeur s auffin*ai-}e pas maogué de 
vous le rendre dans tQus les lieux où je me 
fuis trouvé, L*on ne doit regarder la décou- 
verte du Purgatif admirable que vousavés 
faite , que comme un de ces Phénomènes 
oour le bien général , d'autant plus précieux . 
qu'il a pour objet la fanté qui cft le premier 
principe du bonheur. 

Accablé depuis 4. mois entiers d'une gout- 
te univerfelle , je n'ai trouvé de fecours que 
dans votrepurgatif dont je n'ai pas été long- 
temsà reflcntir les effets falutaires ; maisij 
eft à propos de vous faire le détail de Tori- 
giqe & des progrès de mon mal > afin 
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3u*écant mieux inftruit * vous puiiEés me 
onner vos confeils plus facilement. 
Au mois de Novembre 174^. Me fentant 
incommodé d'un cénefme qui m'occafionnoic 
des tranchées afsès violentes , je pris la réfo- 
lution de prendre médecine > ce que je fis : 
cUe me fit effet, & je me ftntis un peu fou- 
lage de mes épreintes. Cependant, fans avoir 
une maladie décidée , je me fentois dans une 
crpèced'anéantiflement& de langueur con- 
tre lefquels j'implorois la focieté de mes amis» 
fans autre remède. Enfin » un jour que je di- 
nois chez notre Lieutenant Colonel , on s'ap- 
perçût que j'avois les veux extrêmement 
jaunes , ainfi que le vifage. Notre Chirur- 
gien major qui vint après le diné, mecon- 
îeilla de me rendre chez moi. Il rti'appor- 
ta le lendemain, une médecine compoieede 
deux onces de manne, un gros de rhubar- 
be & un gros de fel végétal. Il m'exhorta à 
ne point fortir > attendu qu'il commençoic 
à faire froid. J'étois^en quartier à Strasbourg, 
& nous approchions du mois d'Oâobre. Il 
continuais mêmes médecines de deux jours 
l'un ; & dans le jour de la fixiéme médecine, 
je me fentis, vers le foir» une douleur de gout- 
te au pouce de la main droite. Cette dou- 
leur augmenta yicrfèmmcnt vers les 10. heu- 
res du foir , & occupa toute la mains & dans ^ 
Tintervatle db la nuit que , comme vous 

f>ouvés.penfer, je paflai fans dormir , je 
us faîfi dii mal dans toutes les parties de 
inon corps. Les deaxiûains , les pieds* U 
poitrine , l'ëftomac , ' la tête , les teins , la 
charoiél-e cauche de la mâchoire furent les 
iléges ditferens de la^outte^ Je reflai dans 
cet état »n'ayanc pas la faculté de pouvoii: 
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hic moucher , & étant obligé d'avoir ré- 
cours à mes domefliques pour me rendre 
ce fcrvice. J'ouvrois la bouche avec peine » 
& je ne vivois que d'un peu de foupe. Enfin, 
vers le ^o. Décembre, un de mes amis vint 
chez moi avec une prife de vos Poudres & 
le livre que vous avés donné au public fur 
la nature des maladies. Votre fiftême me 
plut. Je pris le lendemain matin votre Pou- 
dre à tout hazard ; & vers les 8. heures dii 
matin , où mon ami ( qui avoir palfé la nuit 
dans l'inquiétude de ce qui en pouvoir ar- 
river J vint me voir , je lui dis que j'ayois 
la poitrine un peu dégagée. Je fe priai de 
m*en apporter vingt pnfesque je pris tout 
de fuite , fans en communiquer rien à per- 
fonne, pas même à notre Chirurgien Major 
qui venoit me voir tous les jours. Je fen- 
tois , à mefure que j'en prenois , mes forces 
renaître & mes douleurs s'appaifer. Je me 
rcpofai trois jours. J'en repris encore 
vingt autres prifes , & je me trouvai en état 
de pouvoir fortir en voiture , mais cepen- 
dant toujours extrêmement foîble , rie pou- 
vant même me lever qu*avec l'aide de deux 
perfonnes. Il nous arriva l'ordre dans cetems 
là de nous rendre à Metz. J'en entrepris la rou- 
te. L'on me plaçoit dans l'équipage Se Ton 
jn*enretiroit. je reftai 8. ouiô. jours à Metz ; 
& comme j'étois hors d'état de faire la cam- 
pa^e , j'obtins un congé pour aller paflfer 
l'hiver chez moi. J'entrepris ce voïage » 
comme j'avois fait celui de Metz , & à jpcu 
près dans le même état , gagnant^cependant 
tous les jours un peu de force. Enfin, j'arrivai 
à Blois, & je recommençai à prendre vos Pou- 
dres. EUes ont toujours continué à me faire 
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(èntir leurs bénignes influences. Enfin , j'ai été 
en état au mois de Janvier 1748. de rejoin- 
dre ma compagnie à Befançon. Il ne me rcf- 
te plus qu'un peu d'embarras dans la main 
droite s & quand par hazard > je fens un 
mouvement de goutte , ou au pied ou ail- 
leurs, je prend une ou deux prifes. Se cela 
fe difCpe. Il n'y a pas quinze jours que me 
Tentant un peu attaque au pied droit , de 
ayant eu affez de peine à gagner ma mai- 
fon ) je pris le lendemain matin , une prife 
de vos Poudres à 5. heures du matin , & la 
douleur & rembarras étoienc diïTipés à lo. 
heures que je fortis pour mes affaires. Je 
mange de bon appétit. Je dbrs bien. J'ai 
le teint bon & frais. Nota, que Tépanchement 
de bile dont je vous ai parlé , qui avoir ré- 
fifié à fix médecines , ne tint pas contre la 
troifiéme prife de vos Poudres. Je vous de- 
mande , Moniîeur , fi dans Técat ou je fuis , 
?[ui eft auffi favorable gue l'antérieur étoit 
unefte , vous me confeillés , pour le petit 
embarras qui me refle à la main » de conti- 
nuer vos Poudres , & la quantité ? Je ne fouf- 
fre point , & je ne fçai fi le tems feul n*ache- 
veroit pas ce que votre remède a approché 
fi fort de la perfeftion. Votre réponfe me 
déterminera 3 & c'èft moins pour vous con- 
fulter fur mon état, que pour vous marquer 
ma reconnoifTance & l'èftime que je fais de 
Vos talens , ^ue j'ai l'honneur de vous écrire. 
Signé Ruffy , Capitaine au Régiment 
Jtoyal Artillerie , Bataillon de Gaudechart, 
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A ÀionJieHr Ailhémd Fils. 

di U VUnew^ , prh grimper m Bt^ 
Bretagne, U ij, ^iUtt iyié^9* 

LE bon u&ge que Y^i fait de votre Pou- 
drc, m'a redonné Ufanté.Voulés vous 
bien que je vous faffe mes remercîmens , & 
que je vous rende la juftkc qui vous^ft dûH. 
J'ai commencé à prendre de votre Poudre à 
la fin du mois d'Août demier • Se j'en ai pris 
cent & quelques prifes. EUes ni*ont fait to«t 
le bien poffiblc , & m'ont fait fonir d'un 
état bien trifte. les Médecins deRcnnes m'af- 
(iiroientquejen'aurois jamais été guérie à 
moins de me faire faire la ponâion. Grâces 
à Dieu , je n'en ai pas eu bcfoân, & l'eau s'ell 
diffipée infenfîblement. Je n'en fen$ plus du 
tout. Quoique je fois bien rétablie , j'ai 
peur , Monfieur , que mon mal d'hydropifie 
ne me revienne. Je vous prie de me dire U 
deffùs votre fentiment , & fi je dois encore 
prendre de votre Poudre de temsen tems?&c. 
^ignée de l'Otnntoréde VilUhltmche. 

CJCZ 

A hdM^eufs AUhAud. 

d'Agde , /e i y. Jmllet. X74>» 

JE puis vous attefter en conftience que vos 
Poudres ont guéri une fille âgée de i^. 
ans, de deux ulcères- qu'elle avoit au coté de 
la mamelle gauche & d'un autre audeflbus du 
bra^ Cela lui caufoit une tiévre interne con-* 
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tinuë;& ces ulcères étoient ocrvertcs de la 
largeur de la paume de la main. Je ne lui ai 
fait prendre que vingt-deux prifes de votre 
Poudre, laiffant cependant x. ou 3. jours 
d'intervalle d'une prifc à Tautre , Se' je ne 
donnois que 46, grains chaçjpe fois. Ces 
ulcères étoient qualifiés d'écroîielles^en telle 
'manière qu'elles étoient regardées incurables 
par les Chirurgiens > Apoticaires & Médecin^. 
11 y a plus d'un an que cette fille eft euérie. 
ayant recouvié un fort bon teint. Elle n*a 
plus eu aucune attaque. Pinceurs attribuen^t 
cette guérifon au miraclç 5 pour moi je 
fuis perfuadé que c*eft la vertu de vos Pou- 
dres qui a fait <:ct effet , &c. 

Sijrné Deffrjy, Chanmiju de St* Btienne st'Agdt. 

CXIT. 

jA hdenfiem AilkaH4» 

dt ^uimp^r mB^Jfe Br€tsgne , U 30, 4a4^ 174^ 

DEpuis trois ans , j'avois un gonflement 
d'eftom^ qui m'empechoit de refpirer 
pour peu que je m'appliqua (fe. Je ne pou- 
vois manger que du potage, des viandes 
très-légércs , très-peu de pain , & point de 
fruits ni falade que je ne fuffe incommodé. 
Je t ombcifouvent dans une mélancolie àc 
un abattement .qui m'abforboîent. J*ai été 
faigné , purgé , 8rc. plufieurs fois , fans en 
être foulage. Ayant entendu parler de votre 
Poudre qui elt en vogue dans ce Païs depuis 
un an , je me déterminai à en prendre le zy. 
Juaiet dernier 5. Maïs, dans la crainte qu'elle 
ne m^ fil trgp d'efre.t, je n'en pris la pré- 
nuére.fois que les trois quarts d'une prîjfe. 
Je n'en fus pas eofitcnt. le i». j'en pris une 

O 
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prifê entière. J'en fus plus fatisfaÎN Le ^«* 
je joignis le quart qui me reftoit de ma 
preimiére prife à une troifîénie que je pris 
& qui me .fit tout le bien pofEble. L'on ne 
peut être purgé plus doucement & plus 
abondamment que je le fus;, La quantité & 
la qualité des matières que je rendis , m'ér 
tonnèrent. La fuye délayée avec de Thuile , 
n'eft pas autrement. Il y avoir aufli beaucoup 
de glaires grofles comme des noix & qui avo- 
îcDt une e^èce de confiftence. Pour détacher 
ces matières , je fuis perfuadé que i*aurois_ 
fouffert les plus violentes douleurs d!une 
autre Médecine. J'en juge par celles que^j'aî 
pris ci-devant , & qui n'ont pas eu le môme 
lliccès. 

Je rends grâces à Dieu de m'avoîr , par 
votre Poudre, foulage totalement 5 car de- 
puis ma troifîéme prife , je me trouve en- 
tièrement dégagé , & dans fe même état 
où |*étois avant d*avoîr fentî les premières 
iittemtes de mon mal. 

Je crois , Monfieur » vous devoir ce té- 
moignage que je vous rends avec grand 
ylaifir,. en vous priant de me mander fi vous 
jugés à propos que je prenne encore de vo.- 
tre Poudre, j)Our empêcher le retour de 
]^on indifppfiiion • & quelle quantité j'en 
dois prendre ? &c. 

St^ni Uckrc , ISi^evejir des fermes du ^oL 

€XIIIi 

Jt Kknfieur Ailhaud, 

de PArii , /• ï. Noven^re 1748. 

Yant à vous confulter fur l'ufage de vos^ 
Pqu4j:^s pour une petfojînc qui m'cft 



A 
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extrêmement chère , je dois commencer pir 
vous rendre le témoignage de ce qu'elles 
ont opéré fur moi. 

J'ai été attaqué pendant plufieurs années 
d'hémorroïdes qui m'ont caufé des inquié- 
tudes extrêmes. Elles étoient internes & 
fluoient le pus & le fàng fi confidérable- 
ment, qu'à Tage de trente-cinq ans, d'un 
tempérament fort & vigoureux , elles m*a- 
voient fi fort affoiblî , que je n'aurois pu 
faire un quart de lieue à pied. Après avoir 
effayé tous les remèdes que la faculté a pu 
me confeiirer , & que j'ai exécuté très exac- 
tement , mais toujours inutilement 5 trois 
prifes de votre Poudre m*ont fi parfaitement 
guéri ^ qu'il y a plus de quatre ans que je ne 
me fuis apperçû de rien. 

Ma femme qui eft naturellement d*un em- 
bonpoint aflSs confidérable , & qu'une fui- 
te de couche avoir réduite à n'avoir que la 
{>eau fur les os > étoit reftée avec des dou- 
eurs fur les bras , des boutons & des dé* 
mangeaifons par tout le corps , un mal de 
tête & des battemens de cœur continuels ,. 
fans appétit , ne dormant point , & étant 
d'une mélancolie -affreufe. Trois prifes de 
votre Poudre ont emporté toutes Çès douleurs 
& lui ont rendu te fommeil , Tappètit , la ga- 
ieté , fbn embonpoint naturel , & difKpé fes 
boutons. La crainte de vous faire perdre \xrt 
tems précieux m'empêche de vous détailler 
cette cure plus au long. 
Si^ni AgA^e^ Officier au Roy, au vieux Louvrt, 
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CONCLUSIOÎ^. 

Iieftdonc vrai qu^en toute maladie, on 
peut ufcr de ma Poudre avec fuccès. Il eft 
donc vrai qu'en tout événement on peut 
& on doit la réitérer fans craintes bien aC- 
fïiré qu'elle ne peut d'elle même produire 
aucun mauvais effet 8c qu'elle eft capable 
Ae produire tout le bien qu'on en aéfirc* 
Ceft la confequence qu'on doit néceflai- 
rement tirer du grand nombre de guéri- 
fons opérées fur diiferens témperamens 
atteints de diiferentes «maladies. 

S'élèvera- t'on après cela contre fon ex- 
cellence & fa bénignité ? 

Dira-t'on qu'elle eft inutile & qu'on peut 
.j'en paffer , tandis qu'elle a guéri des mala- 
dies que la faculté avoir déclaré incurables f 
dira-t'on qu'elle échauffe ? fi elle échauf- 
fbic , elle auroit calciné le corps des pcr- 
fonnes qui en ont ufé pendant 40. 50. ^o, 
jours de fuite , & autr'es quir en ont pris 
80. 100. loo. & jufqu'à 100. prifes dans 
l'cfpace d'un an, * , . 

Dira-t'on qu'elle altère Sr corrode les 
Boyaux , tandis qu'elle fait ceffer les flux 
de fang , qu'elle guérit les hémorrhoïdfes , 
& qu'elle rétablit i'eftomac ? 

Ajoutera- l'on qu'on a vu des malades 
faire du fang après l'avoir jprife ? je ne 
défaveuërai pas le fait 5 mais j'en nierai 
la caufe j & preuve que ce n*Bft pas ma 
Poudre qui produit ce fimptôme , c'cft 
qu'il n'y a qu'à U réitérer alors , & elle 
fera celTer cet épanchement de fang , 4 
moins qu'il n'y ait quelque rupture irrépa-^ 
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rable qui ne proviendra jamais de mon re- 
mède y comme il confie par le long ufage 
que bien des perfonnes en ont fait. 

Qu'on dife encore qu'elle fait bien aux 
uns. & mal aux autres ; comment pourra 
i*ç]le faire mal , elle qui eft fi bénigne & fi 
réïterable pour tant de différentes maladies ? 
elle que je donne aux enfans qui ne font 
que de naître , que je fais ptendre aux fem- 
mes enceintes avant , pendant &: après le 
tems des couches , auffi bien qu'aux nour- 
rices 5 & qui guérit en même tems la mère 
& Tenfant. 

Ceft vme dires- vous, que tous n*ont pas . 
le même tempérament j mais tous les dif- 
ferens makdés énoncés dans les Lettres & 
Certificats, avoient-ils le même tempéra- 
ment ? habitoient-ils le même païs ? lesçi- 
roient-ilsie mêmeahr ? fe nourriflbient-ils 
des mêmes alimens ^ avoient-ils le môme 
mal', le même, âge, la même camplexion P 

A cette divcrfit^ de temperamens , 
dont les uns font plus rétifs au Purgatif que 
les autres, j'ai oppofé & prefcrit de dimi- 
nuer ou d^augmenter la dofe félon le trop 
ou trop peu d'évacuation qu'elle opère. 

Qu'on regarde enfin comme un phénomè- 
ne nouveau dans la Médecine, une Poudre 
que je foutiens être bonne pour guérir toute 
maladie ! il n'eft pas moins vrai qu'elle a 
la propriété de les toutes guérir , puisque 
l'expérience le démontre & qu'il n'tiï pas 
pomble que tanr de differens malade^ 
ayent été guéris par le feul fccours de ma 
Poudre , s'il n'y avoir une cauft générale 
des maladies qu'elle détruit. Ces maladies 
ne font dilfercntes que par accident & pa^r- 
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ce qu'elles fe déclarent en différentes par^ 
lies du corps, & par differens fimptô* 
mes : mais elles font toutes produites par 

- la même caufe , je veux dire , par les nu* 
meurs non filtrées & détenues dans le fang 
dont elles troublent la naturelle circulation s 
ou extravafées dans les parties du corps 
dont elles troublent les primitives & natu- 
relles fonaions. 

CHAPITRE IV. 
Manière de fe fervir de la Pondre. 

IL ne fuffit pas d'avoir un bon remède v 
il faut encore fçavoir s'en fervir. Il eft 
aifé de voir dans plufieurs d^s certiiicats » 
que c'eft à la manière de fçavoir fe fervir 
de ma Poudre, au'ona dû, en bonne partie» 
la guérifon de plufieurs grandes maladies : 
car, fi je n'avois conftamment continué fom 
ufage à la Demoifelje Catherine Vial . elle 
n'auroit pas été guérie de fon Epilepfie. Si 
la fille Françoife £ndroc!e n*avoit pourfuivi 
jufqu'à plus de quatre-vingt-dix prifes , elle 
n'auroit pas été radicalement guérie de fa 
vérole invétérée. Si la Demoifelle Mouf- 
ticr voïant fa fille rejetter la Poudre , ne 
Tavoit conftamment réitérée, elle n'au- 
roit pas guéri fa fille du Miféréré & ainil 
de plufieurs autres. 

Il faut donc conftamment & fans crainte , 
redoubler ou réïteier la Poudre dans les 
cas prefians pour lui voir opérer des mer- 
veilles. Cela prélupofé > voici la manière de 
la prendre» 
. Oa doit avoir attentioa de ne la j[amais 
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donner pendant les friffons de la fîévre , le 
froid donc le malade efi faifi , Tattenuë bc 
l'empêche d*agir. On doit donc attendre 
qu'il foit' entre dans le chaud, parce qu'elle 
peut alors produire fon effet. On peut la 
prendre dans toute autre circonftancc fans 
crainte pour toute forte de maladie. 

Cette Poudre doit être prife le matin à 
jjeun, délayée dans un peu d'eau naturelle ou 
tiède, félon que la maladie ou le goût du 
malade le demandent > immédiatement 
aprè5 i il'faut avaler un bouillon fait cr dé-- 
iraijfs'i trois heures après, il en faut prendre 
un autre de la même qualité. 

Dans le cas ou Ton manqueroît de botiil- 
ioujon fuppléera au premier, un verre d'eauj 
& au fécond, une demie écuelled'eau chau- 
de dans laquelle on aura délaïé le jaune 
d'un qpuf /rais. 

Il raut obferver de boire un verre d'eau 
^ chaque (elle 5 cette boiflbn étant néceifai- 
te pour délaïer les fèls \ amolir & détrem^ 

i)er les glaires qui forment \q% embarras & 
es obdruâions qui font ordinairement la 
. première caufe des maladies. Cela produira 
encore cet effet , que les matières fortiront 
avec plus de facilité& fans douleur s c*eft de 
la négligence qu'on a de boire , que vien- 
nent ordinairement les plaintes qu'on fait 
quelquefois qu'elle échauffe. On ne doit pas 
te plaindre d'un remède , quand on n'exé- 
cute pas les règles prefcrires pour le pren- 
dre^ Et les Médecins n'ont pas bonne grâce 
alors de profiter de la mauvaife conduite des 
malades , pour déclamer contre ma Pou- 
dre qui h'eft pas la coupable. 
Il jr a. dç.s gens qui craignent d'aâbiblii: 
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tcur eftomac en beuvant de l'eau. Ce font 
es ordures gui l'afFolbliflent , non pas Teau 
qui les entraîne. 

On juge encore mal à propos de toutes 
les fuites de ma Poudre par la première pri- 
fe qu'on prend , & dont on n'eu pas d'abord 
content , fans faire attention que la pre- 
mière prife trouvant d'abord des grands ob& 
racles , des grofTes plénitudes , des engage- 
mens anciens» des vieilles obftruâions, des 
matières dures, & n'étant pas fécondée fuf- 
fiiamment par le boire , n*a pas la force de 
té faite jour , & alors ne faifant qu« réniuer 
les. matières fans les entraîner au dehors > 
les vapeurs naiflènt d'elles mêmes , de ce 
fond de matières remuées, & cauftnt ou des 
dégoûts ou des coliques ou autres fîmptômes 
dont on fe plaint ; & des lors> qui fe dégoûte 
de la Poudre , qui la blafphême , qui la 
décrie , comme u elle avoir grand tort de 
n'avoir pas fait en leur faveur un éclatant 
miracle. Qu'elle juftice y a-t*il en cela ? Je 
voudrois donc pour prévenir ces inconvé- 
niens , que deslors qu'on s'apperçoit de ce% 
fortes de changemens & du défaut d'opéra- 
tion de la Poudre , on en prit alors une ou 
deux prifes cinq ou fix heures après la pre- 
mière & qu'on fifcondat encore cette féconde, 
de de^x boUillons à trois heures de difian- 
ce l'un de l'autre. 

On peut donner cette Poudre quatre à 
cinq heures après le repas , & dans un cas 
preuant , la cionner plurôt , après avoir fait 
vomir le malade par le fécours de l'eau 
tiède & du bcniquet d'une plume dont on fe 
chatouillera le goficr. 

Cette Poudre peut étJJc prife dcîayée^dans 

du 
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ITu vin , du bouillon , du thé: On peut en rot^ 
«ncr encore des pilules , en lapaitriflant avec 
i^ueiques goûtes d^eau oU de'urop pour ceux 
^i auroicnt du rebut à l'avaler en liquide. - 
■ - Il n'êft pas néceflaîre'deTe priver du fom- 
' iiiieilV fi4*oh fc fent aflbupi âpr^ès l'avoir prî- 
îfc : onpeut,ïïns aucun nf^ilc , dormir deux 
lou trois heures qui font à peu près le tems 
dans lequel elle commence d'opérer -, mais 
xlès qu'elle agit , il- faut éviter de dormir > 
fafin que fes' effets foieiit jphis prompts & 
plusfréfolutifs.-. - -, /j ^ ' 

,J;és femnicis enceintes pbiirrônc en ufer 9 
& éviter une fefgnéè-'^ue l*6n croit quelque 
^isnécéffaîre" pour leur pfbàirer un accôu- 
-cheniént plus heureux^' 'La Poudre Tes déga- 
gera*dés humeurs oui "pourroîent rendre leur 
'\acéouc^emçht^difficiJe i] & ptodùirà par là' 
Tîiri Ydttlagement plus feur que celui de là 
ïâjlnâi. > , « - i . r. ce' ; 

y - Iléft certaîft que Ton ne prend le^^laît que 
'^oûr -rétablir*- le baunic du fang 5 cc- 
'pcndght cette nourriture qui a ceffé d'être na)- 
'turelle à l'homme par les autres alimens 
•qu'tl'a'^rîs depuis (on erifance , engendre 
K>uvent 4es obftruétions fie des mauvais le- 
\V9^tii àtti prodttifènt quelque fofs des mala- 
*iâie$ plusdangerenfes , que celle à la quelle 
'on veut fcmâier. Pour prévenir ces incon- 
^^énîens, on croit qu'il eft à propos d'ufer de 
"la4»<mdre>i^'H« fo- purger tous les cinq à 
ftx jours , afin d'entraîner tout le* limon que 
fcut laiffer cetteTiburritûrc étrangère qui vc- 
; Tiant à fermenter ,• pourroit occafionner une 
• oorruptiort , fourcc de divèrfes maladies qui 
•Suivent fouvent le long nfage du lait. 
*M fçïoit tUiEçilç 'de donnçR une régk fi» 
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& déterminée pour le nombre de prîtes qiiS 
l'on doi« prendre j>our. chaque maladie ea 
particulier. 

Quoique les 'maladies viennent d*iine mi* 
mecaufej elles fe trouveac xjplus ou moins 
invétérées ».les difpofîçions du corps itaç^ 
fouvent différentes , dé même que la qua- 
lité des tempéramens > d'où vient .que le re« 
mède opère d'une manière plus lente ou plua 
ipompte.Le confèilqueron doitdonperdan$ 
ces dîfférens csts , eft de continuer Tulage 
de 4a Poudre . îuTqu'^ parfaitêguérifon. On 
I>ourra cependant laipr des iiiteirvalles d'un 
ou deux jours entre chaque j. 4.d.8. 8c 
xo. prifes 3 plus ou moins » fuivant l'état oit 
le trouvera le malade. 

Cette Poudre eft Tpécifique contre les cra- 
chemens de fanç.» les hémorragies > les cpli- 
queS) les fluxions, les flux, & tous les 
jnaux de paf eille efpèce) po^ la guérifon des^ 
quels on doit en .prendre au moins». 5. & 
4* prifes. Il eh fautlouvent davantage quand 
la maladie dure depuis long-tems , & que 
l'on s'aperçoit d'un plus grand déraagQ-; 
ment d'humeurs. 

Elle eft encore excellente contre les fièvres 
continues , ardentes ,inàlignes> lentes •l'ep 
quinancie> la périphéttmonie> la vraie & 
lafaiiflb pleuréfie, & autres maladies in- 
flammatoires dcmt -on peut être guéri avec 
4. 7. ou lo. prifes. .^ ^ . 

Elle diiGpe les douleû^ dé tête » les ver^ 
tiges 5 les dartres > les er^ourdiffemens des 
membres , la paralyfie ^ les trembloxk^&s & 
(ohvulfloçss'en ea prenant juKqtt^à 50. pciies. 

L'Epilepfie apelfée dans le.vulgaim» fe 
llftUt-Qial ou mal caduc» le fcorbut^ & nom 



%iAmif€ de ft [trvir it U fmire. i^j 
les maux vénériens , étant par eux-mêmes 
plus invétérés & ^lus difficiles à guérir, exi« 
gent quarante , cinquante j foixante & jus- 
qu'à quatre-vingt prifes. 

Sur quoi, je dois faire obfervenqu'il n*]r* 
mucun remède qui puiflè, auffi bien que ma 
Poudre ^ féparer de la mafle du Ang , le vi- 
rus qui rinteâe , comme rpiit éprouvé plus 
de trois cens perfonnes que je pafiè fousfi- 
*lence, ayant brûlé leurs lettres de remercî- 
snens , & me trouvant très fatisfait du vrai 
'plaifir mi^elles m'ont caufé en m'aprenant 
leur parfaite guérifon. 

Dans le cas où une femme enceinte fe troa« 
Veroît attaquée des maux Vénériens, & mê- 
me de la Vérole , elle peut & doit abfolu^ 
ment, nonobftant fa groflèfle , ufer pendant 
quarante & cinquante jours, s'il le faut, de 
ma Poudre > ^ur (è procurer des couches 
heureufesf éviter tous les dangers de more 

5iui la menacent , ic s'afltirer de la guéri- 
oa de fon enfant, qui dépend uniquement 
de celle de la mère laquelle eft toujours en 
état de fe la procurer > ce qu'on ne peut pas 
dire de l'enfant, s*il vient au monde fans que 
la mère ait été auparavant guérie. 

On croit devoir avertir les perfonnes du 
Sexe, qu'elles peuvent continuer l'ufage de la 
Poudre pendant le tems de leurs purgationSs 
Be les accoucbéesj pen«Ua*^celiM de leur COH- 
che. 

ixs filles & les Sommes en uferont utile* 
ment dans les fleurs blanches, qu'elle diffipe 
& guérit radicalement par un long ufage 
qui doit être au moins de 40. jours. 

Les vapeurs de toute efpàce font aifemenc 
^tfBffipées avec %. 3. & 4. prifes tous les qilinw 
jow pcadMt mi è neuf ffioîii 



t^4 Mansire iefeferiÂr de là Foudn: 

L'incube ou opreiEon noâurne , le rhu-^ 
me , renchifrenement , le catharre fufFo- 
quant » la toux , la palpitation de cœur » la 
phthifîe , Tafthme , le colera-morbus y la 
conflipation , la diarrhée , le flux cœliaque , 
la dyienterie , le ténefme » toute forte de co- 
lique , toutes les maladies des reins &c de 
lavefEe, Tiâére ou la jaunifTe , les pâles 
couleurs » la fupreiEon & le flux exceflif des 
menflruës fè dTi&pent avec 4. 6. iz. ou-i8. 

Îrifes , de même que la goutte 9 la (ciatique > 
I teisne, les maladies des yeux, réréf)rpèle> 
la gaie , les hémorroïdes , & le rachitis ou 
nouûre desenfans. 

Le Squirre, les écrouelles»& le cancer» 91Û 
font des maladies obflinées» &,• produites 




fois jufqu'à 1 ço.Vprifes &'au]delài étant ce- 
fendant à obfêrver que. les autres efpèces 
d'hydropifie qui n'ont {>as un principe {^uffi, 
dangereux» fe guériiOfent fouvént par 4* 5- <^ 
zo, prifes» 
Enfin, c*eft un excellent remède contre Ta- 
' poplexie. . Il faut en faire prendre au mala- 
. de au moment de l'attaque , deux prifes à la 
fois, & continuer de kii en donner une prife 
* toutes les deux heures . pendant 4. ou ^. heu- 
f es plus ou moinf^Siron s*aperçoit qu'elle 
ne produire pas une évàcuktîon «uili copieu* 
fe que celle à laquelle on aurott lieu de s'at- 
tendre 5 il éft alors à propos de Texciter & 
de lui . donner une nouvelle force par 4. ^. 
8. ou ro. grains de tartre émétique qui, mê- 
Jés avec la Poudre , augmentent fon aâion> 
\& lui fon( vaincre tôu; les embarras & te} 



Maniire de fefervtr de la Voudre» 15'f 
Obftruétions qui empêchoient T^vacuation. 
Cette Pouclre n'exige aucun régime par- 
ticulier. On doit fe fervir de tous les ali- 
mens d'un bon fuc 6c d'une facile digeftion, 
comme foupe , bouilli & rôti à dîné, de mê- 
me qu'à foupé. On s'abftienàra feulement' 
des herbes & fruits crus. On pourra cepen- 
dant manger des fruits en compote, Çc ufer 
de toutes les herbes en potage. Quant à la 
boiffon , elle- (èra d'eau de fontaine pure ou 
légèrement panée , à laquelle on ajoutera un 
peu de bon vin rouge pendant le repas. 

Ceux qui font atteints de la fièvre, doi- 
vent s'en tenir , pour toute nourriture , aux 
bouillons de viande qu'ils prendront toutes 
les deux y troiso» quatre, heures , félon que 
le befoîn du malade l'exigera , pour paner 
peu à peu aux foupes , & des foupes a des 
alimens plus (blides , lorfque la fièvre aura 
entièrement çeflTè. . . 

* On doit avertir le Public que, quoique l'on 
ait fixé, le nombre des prifes qui convient à 
chanue maladie, il eft difficue de pouvoir 
le déterminer d'une manière fi prècift , que 
le plus ou le moins ne dépende des circonf- 
tances s ce qui doit pourtant lui donner une 
entière confiance , c'eft qu'il peut être aiTuré 
que quelques prifes qui excéderoient la né- 
ceffitéi ne fçauroient jamais produire aucun 
ttiauvais effet. 

Si le remède paroiflbit rendre la maladie 
plus violente ( ce qui eft très rare } on n'en 
devroit cependant craindre aucune fuite dan- 
gereufe, parce que cela vient de l'abondan*- 
ce & de U mauvaiie qualité des humeurs 
dont l'agitation produit cette augmentation 
4e mal > qui dimiaucra bien - (de après fax 



U^ Manute défi firvh ie U Voudra 
l'évacuation , d'où vient qu*il faut néccffal^ 
rement continuer de prendre la Poudre , afix» 
oue cette même évacuation devenant plu» 
lorte 5 le malade foit plutôt dégagé. 

On infère ici la cfofe des prifes conve- 
nable à chaque âge, pour qu'on puifTes'jr 
conformer» 

Depuis la nailTance jufqu'à un an 9 on en 
donne vingt grains 9 cy ^ » . 10. Grains» 
Depuis un an jufqu'à deux • . . i$*gr* 
Depuis deux ans jufqu'à quatre . 3^ S^* 
Depuis quatre jufqu*à huit . . • 45* gr» 
Depuis huit jufqu*a douze . . . Sî«gr- 
Depuis douze juf<}u'à diX'httit . . ^^gr* 
£t depuis dix- huit jufqu'à foixante & au de 
li> un gros ou ........ 72'* g'* 

Si la Itmple dofi^ n'opère pas une évacua* 
ttoii fuffiiame » il faut l'augmenter d'une 
partie d'une autre prife, qu*on peut doubler 
ïorfqu'il eft néceflaire. 

Si le malade» par la délicateffe de (on tem^ 

férament & la boixne difpofition de fès 
umeurs» fe trouvoit trop purgé de la fim-* 
pie prife de cette Poudre ( ce qui eft uhs ra- 
ie ) on pourroic en dimîauer la dofe comme 
M eft: dit de l'augmeitter pour ceux qu'elle 



ac purge pas allés. 

La force & la vertu de cette Poudre ne 
▼icilliffent jamais, pourvu qu'elle fait tenug 
dans un lieu fec ; de cette façon , on peut isk 
traifoorceri fiiht €raiai«»daaska^H>^tse H^« 
lies dumondc^ 
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SI. 6$. 
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' > i37> 
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defang. 77* 
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113. 

Foibtefe d'efiomac. V. efiomac. 
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Clande off Dureté. * 74» 

6/4w^^ à f<?r/ <i^ roreille. V. Tàrotide. 
Gçnflement a» cou & au vifage. 4^4 
Gonflement d'eftomac. V. eftomac. 
Goutte. ^$.106. I j I. 141. 148. Et fuiv# 
Gcjff^, Douleur augofier. V. Doulenf. 
g^ojfejfe y efets falutaires de la Pûudr$. 

^fendant la grojfi^c. -^2.* Sé^- 

K • ; •• 

HEStifle.V.Phtbific. 
Hemorragii. 55, 

JHémorroides. 71.93.105. 131. 136; 

137-iJjr* 
Humeurs froides. V. écrouelles. 
U^meurs > Depot d'humeurs, y, Dépota 



ff 74 ^Taîblè alphabétique 
Bjdrofijîe. 6^.71,80. 117. 14/. ijl; 
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Tetèy mal k l4 tite, }8. 43^ 81, i//; 
7V/tf , DoHUurxè- PefumtHx d$ thi. 48» 
66. 73. 87. \zo.l£x fttiv, 
TSf « , Pefantifn' ^Mcmmnf k h tite^ 

7:^^, mal k I4 tiu avec QbfcHwJTemem 
dans la vue. loj. 

^e^Hwlfm kU:fhe , k lapoMrm ^ 
^ 4$H poumen , avec Feu (^ Qê^Sj^^ V. 

, jypuleur. 

If et e, mal a léi fhc violent accompagné 
dfi Fièvre pourprée i^ délire ^ ' 96^ 

Toux. .67^ 

Tottx ^ Opprejftin.^ ./ j 1 . 96^ 

Tre^iblement prefif^tt^^^îtifmcL i^i^ 

Tremblement de la main. V. Main. 

Tumeur ou^o^ewcfeus le menton. 6i\ 
Et Cuiv^ 

Tf^mur M dejfous dn téton droif. j}^ 



^8d •■ "taï3e", 



in'A^iHTj. 4}. u. .98. 'tpr.-rfi* 

'»L ' ■"" 'V':''*ï4. i'*4V ri|.C 14^^ 

' fw/e»* &cris.^ttvantidftts. ^H 
f^Htre^ DiMlew au itcntfe. V. DoHlettr: 
Vmr« ttndu^ 4©, ro8. i^a' 

^tnirè-et^: ■ : ^ f r 64 

^^»rf , Inflammation, dont le bas. vetttrc^ 
•' V. Inflammation. > . ' ' 

Ventre , I)^ô d'Immèuri dans ft Ut 
• . ventre. V. Dépôt, 
^a^^^drtpijièdiilf^ ^mt.'Yui^ 

ver'drm^jfiètejhigvhhii:'— s-ji 

/"^ iPeUtvitde v#rA, • - .; . •- rjj. 
g-e/lr. 44. 78. 73. 97.. 14?: 

moli l petite Feroleù \ { - %7.i/7; 

Vertiges-. '^ x> , 48I «5. i2>r i jiv 
r*^f, ObpHBifln an cm de /W- i/^e. 
■'. ■ '•• ■••'•.." • ■• ■•143Ù: 

^y%« j Démangeaijett au vijige. V. Pfj 

mangeaifin. 
Fifeères oh^itéi. y, Oh^HSlittk 



Des maladies avec leurs guénfbns. tSf 
ZJlcère ^ Excoriation aux oreilles. 47. 
Vlcères à la mamelle & att bras. 1 5 i. 
Voix y ExtinHion dt voix. V. Extinction. 
Vomiffement. 146» 

Yomij[emem ofuec Diarrhée é* Flux de 

fang^ 66^ 

yomiffement avec Fièvre continue^ V. 

Fièvre. 
Vrine y Rétention d^ urine. V. Rétention* 
Vrines fanglantes. jfo, ^u 

y&e okfcurcie^ Iqj, 
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